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SÉANCE DU LUNDI 9 AOÛT 1984. 
PRÉSIDENCE DE M. Maurice CAULLERY. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 2 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. le Présipenr informe l’Académie qu’à occasion de la fête de l'Assomption, 
la prochaine séance hebdomadaire aura lieu le mercredi 18 au lieu du lundi 16. 


ÉLECTRICITÉ ATMOSPHÉRIQUE. — Observations du champ électrique de 
l'atmosphère, faites à Monaco pendant l’éclipse partielle du Soleil du 
20 juin 1094. Note de M. Jures Roucu. 


Les observations du champ électrique de atmosphère faites à Monaco pendant 
l’éclipse du 20 juin 1954 ont donné un champ très fort après le milieu de léclipse. 


Pendant l’échipse partielle du Soleil du 20 juin 1954, qui fut visible à 
Monaco entre 12 h 35 mn et 15 h 5 mn environ (heures civiles) j’ai exécuté 
une série de mesures de champ électrique de l’atmosphère simultanément 
à l’aide d’un électromètre bifilaire à lectures directes de Wulf, et d’un 
électroscope d’Elster et Geitel, avec collecteur de potentiel au radium de 
forme conique, fabriqué suivant les directives de l’Institut de Physique 
du Globe de Paris, et supporté par une canne d’ébonite. 

Les observations ont été faites toutes les minutes dans les conditions 
indiquées dans les Comptes rendus, 230, 1950, p. 1485. 

Le tableau suivant donne la valeur du champ à 70 m d’altitude en volts 
par mètre toutes les 5 mn, cette valeur étant la moyenne des cinq obser- 
vations effectuées dans les 5 mn précédentes. 

Pendant la durée de l’échipse le ciel a été complètement pur, sans aucun 
nuage, le vent faible oscillant entre le Sud-Ouest et l'Ouest force 1 
à 2 Beaufort. Ce sont ces conditions atmosphériques particulièrement 
favorables qui donnent un intérêt à nos observations. Les observations 
que nous avions faites pendant l’éclipse du 28 avril 1949 (Comptes rendus, 
228, 1949, p. 1547) n'avaient pas Joui d’un temps aussi favorable. 

Jusqu'au milieu de l’éclipse, le champ électrique peut être considéré 
comme normal. Les valeurs moyennes observées précédemment au même 


C. R., 1954, 2° Semestre. (T. 239, N° 6) 32 
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, : x Mo". 
endroit, et sensiblement à la mème heure, sont de 315 V/m en juin, 336 V en 
SA G r CRT ET. \ Ve : 9 1 - + 

juillet, pour une nébulosité égale à o (Comptes rendus, 230, 1950, p. 1946). 


Heures civiles.  (V/m). Heures civiles. (V/m). 

12h 10 2090 13h 40 310 
1) 349 1) 310 
20 340 )0 330 
2) 31) ce se Milieu 

99 349 NET 

30 DD | de éclipse 
Fr. ,, | CGommencement 14h00 330 
fi (Le | de l'échipse 0) {0 
10 280 10 D)0 
1) 200 1) 660 
)0 180 20 660 
)) 10) 29 80 

15h00 200 30 09 
0) 200 99 045 
10 309 10 47 
1) 370 45 465 
20 9310 )0 120 
29 310 dd 365 
30 340 19h00 400 
39 3/10 0) 360 Fin de l'échipse 


Après le nulieu de l’échipse, le champ a une poussée très forte dépassant 
pendant 3o mn 5oo V/m, et atteignant plus de 600 V pendant 10 mn. 

Il serait intéressant de comparer ces résultats à d’autres observations 
du même genre faites pendant l’éclipse. 


CORRESPONDANCE. 


La SociËTÉ ITALIENNE DE PHYSIQUE invite Académie à se faire représenter à 
une cérémonie organisée en lhonneur du Centenaire de la mort de Macedonio 
Mellont Correspondant de l’Académie, qui aura lieu, à Parme, le 5 sep- 
tembre 1054. 


THÉORIE DES GROUPES. — Étude géométrique d'une classe d'espaces homogènes. 
Note de M. Jacques Trrs, présentée par M. Jean Leray. 


On définit, pour une classe donnée d'espaces homogènes, des « I-plans » qui 
sénéralisent les variétés linéaires des espaces projectifs, et on énonce à leur suyet 
une série de propositions, concernant notamment leurs relations d'inclusion et 
d'intersection, qui redonnent dans le cas particulier des espaces projectifs les prin- 
cipales propriétés d’inclusion des variétés linéaires. 


l. Soient G un groupe de Lie complexe semi-simple connexe, G son algèbre 
de Lie, G une sous-algèbre de Cartan, Z= 4; ta," «.} un système de 
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racines simples de G et IE, IT, IF”, etc. des parties de Z (c’est-à-dire des 
ensembles de racines appartenant à £). Quel que soit ITEY, nous appellerons 
G(ID) la sous-algèbre de G engendrée par C et par les vecteurs propres e, 
correspondant aux racines 4 —ŸY{;a; (k; entiers) telles que #0 pour 
tout &ell, G(II) le sous-groupe connexe de G engendré par G(ID), 
GI] Pespace homogène GG) et (I) le point de G[1] représentant G(I). 

L'espace GTI] est entièrement déterminé par G et H. Les espaces GTI] 
définis à parur des divers groupes G et des divers ensembles de racines IT seront 
nommés R-espaces. À tout R-espace G[TTT] nous associerons le schéma obtenu 
à parur de la figure de Schläfli de Ê en ÿ marquant d’un @ les sommets repré- 
sentant Îles racines simples appartenant à Il; ainsi les schémas @——— 
et@__—| représentent respectivement un espace projeclif à quatre dimen- 
sions et une hyperquadrique à huit dimensions. Deux R-espaces sont 
isomorphes si et seulement si leurs schémas différent seulement par des 
composantes connexes dont aucun sommet n’est marqué. 

Nous dirons que I" sépare IT et I, et nous écrirons IT} I["}Il', si aucune 
composante connexe de la figure de Schläfli du complémentaire de Il” dans X 
ne contient simultanément des racines simples appartenant à Il et des racines 
simples appartenant à H'. La plus petite partie I" de Il’ telle que IT} IT"! 1IT sera 
nommée I modif; si = IH modit, Il sera dit réduit mod. 

Nous dirons encore qu’un point de G[IT} et un point de G[I} sont inci- 
dents s'ils sont transformés des points p(I) et p(A'") par un même élément 
de G, et nous appellerons ['-plan de G{ HT le lieu des points de G[IF] qui sont 
incidents à un point donné de G[H'{. Les I-plans de G[IF] ne dépendent que 
de I'— IT modif et si HI, la correspondance entre les points de GIF | et 
les IT-plans de G[IT] est biunivoque; dans ce cas, G[Il'} peut donc être inter- 
prété géométriquement comme l’espace des Il-plans de G{IF 


2. Propriétés des W-plans. — 2,1. Soient & un Il'-plan donné de G[IF]. Le 
sous-groupe des éléments de G qui conservent & induit sur & un groupe 
transitif de transformations; & est donc lui-même un espace homogène. 
Considéré de ce point de vue, & est un R-espace et son schéma s'obtient en retirant 
du schéma de GT | les sommets appartenant à W'. 

2,2. Soient IV et Il réduits mod H. La condition nécessaire et suffisante pour 
qu'un W-plan de GIUT puisse contenir un I'-plan est HU"). Lorsqu'elle est 
remplie, un point p' de G[W'} et un point p' de GMT sont incidents st et seule- 
ment si le W-plan &' et le W'-plan &" de G[H] qu'ils représentent respectivement 
sont incidents au sens usuel (c'est-à-dire si w > ©"); de plus, les W'-plans contenus 
dans un W'-plan donné ©’ sont les W°-plans de ©! (cetle expression a un sens en 
vertu de 2.1), où "s'obtient en retirant de U" l'intersection W NW". 

2.3. Si un UW-plan donné &' et un W'-plan donné &" de G[W] se coupent, leur 


intersection est un W'-plan, où W"' dépend des &' et &" envisagés. 
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3. Applications. — Soit par exemple G—E,, les &; étant numérotés comme 


suit : 
(0 AT Jo JL (0 GAS 


L'espace E— Ga | a 16 dimensions ; c’est le «complexifié » du plan projectif 
des octaves de Cayley. Nous énoncerons à présent quelques propriétés de E qui 
sont conséquences immédiates des propositions du n° 2; nous ferons usage de 
la notation abrégée suivante : V;= variété linéaire à dimensions. Les 4,-plans 
de E sont des hyperquadriques Q, à 8 dimensions. Les I-plans, avecIl'= | %}, 
las}, fassaiobrihaal, las, Sont respectivement es NACAICSINEPHESNENE TIENNE 
des deux modes, soient Vert VF, de ces Q,. Deux &;,-plans distincts quelcon- 
ques se coupent suivant un point, une V,, une V,, une V, ou une V”. L'espace 
des &,-plans qui passent par un point (resp. une V,, une V,, une V,, une No) 
donné est isomorphe à une hyperquadrique à 8 dimensions (resp. un espace 
projectif à 4, >, 1, 1 dimensions). Les 4,-plans sont des espaces projectifs 
à o dimensions. Si un 4,-plan donné rencontre un 4;,-plan donné, il le coupe 
suivant une droite (V,)ou une V,, etc. De nombreux problèmes relatifs à la 
géométrie de E peuvent ainsi être ramenés à des problèmes concernant des 
espaces plus simples (espaces projectifs, hyperquadriques, etc.). 

On peut étudier de façon analogue les autres R-espaces de E,, ainsi que les 
R-espaces des autres groupes exceptionnels. 


THÉORIE DES CORPS VALUÉS. — Prolongement analytique dans les corps valués 
complets : éléments analytiques, préliminaires du théorème d’unicité. Note 
de M. Marc Krasxer, présentée par M. Paul Montel. 


On sait que la méthode ordinaire de prolongement analytique est illusoire dans les 
corps valués (1) complets, les développements de Taylor ne permettant pas de sortir 
du cercle de convergence. Une autre méthode d'un tel prolongement, à l'aide des 
limites des suites de fractions convergeant uniformément sur les domaines quasi 
connexes (°) des corps algébriquement fermés, est énoncée dans la présente Note. 


Soient K un corps valué complet algébriquement fermé, K'= KU{%*} son 
«corps projectivisé » (?), D'un domaine quasi connexe de K’. Une fonction /(x), 
définie sur D et à valeurs dans K, sera dite un élément analytique de K de 
support D s'il existe une suite fi(æ), fa(æ), ..:; f(x), de fonctions 


rationnelles à coeflicients dans K et sans pôles dans D, qui converge untfor- 


(') Le terme corps valué est employé dans le sens de corps valué non-urchimédien de 
rang 1 de certains auteurs. 

2 r ne 4 N A A à à C F c Fe 

(*) Voir ma Note précédente des Comptes rendus, 238, 1054, p. 23585. Ces ensembles 
sont analogues, du point de vue de prolongement analytique, aux domaines ouverts 
connexes du plan complexe. 
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mément vers f(x) sur D. [On voit facilement qu'on ne change pas la notion 
d’élément analytique si lon assuJeluil la suite précédente des /,(æ) à la 
condition plus faible suivante : pour tout £ > 0, il existe un indice »(E) tel 
que, pour tout  . et BE tout ED, qui n’est pas un pôle de /,(æ), 
on ait |[f(x)—f,(x)| € f(æ)=lmñf,(x) partont sur D; en effet, 
HPPDES RE MER rte). FA > ne peut avoir d’autres pôles La D que 
ceux de /n(+), Car si 7 était un tel pôle, on aurait pu l’entourer d’un 
cercle :x— 7 "1 de rayon {assez petit pour qu’il ne contienne aucun pôle 

défie) "Alors de æ)| a une borne supérieure B sur ce cercle et on y 
à | f(x)! Max(B, e). Mais, puisque + est un pôle de /, (+), il existe un x se 
tenant à ce cercle, sans être un pôle de /,(x), et tel que | /,(æ)| > Max(B, €). 
Ona-doncw re) foulée) =) emMcontre 
l'hypothèse. ni par symétrie, tous les /,(x), n = n(e), ont “. mêmes pôles 
dans D, et, si x en est un, il est impossible que f,(r) = (x). Il n’en existe 
donc pas, et, en supprimant dans la suite donnée un nombre de termes, on 
obtient une suite des /,(x) sans pôles dans D, qui y converge uniformément 
vers /(æ)|. Si kest un sous-corps de K, f(x) est dite un k-élément analytique 
de K quand on peut choisir la suite des /,(x) de manière que les coefficients 
appartiennent à #, 

Taéorème D'unicITÉ, — Deux éléments analytiques f(æ)etifl(æ) desK à sup: 
ports non disjoints D et D' coïncident sur D ND" st leurs valeurs sont égales sur 
un sous-ensemble de D ND”, ayant un point limite dans D ND”. 

Ce théorème équivaut à son cas particulier D'= K’, f“(x)= 0, autrement 
dit à la proposition : un élément analytique estidentiquement nul sur son support D 
s'il l’est sur un AC D* ayant un point limite D. En effet, f(x) — f(x) est 
définie sur D AD“ et y est la limite uniforme de la différence des suites de 
fractions rationnelles, qui y convergent uniformément vers f(x) et f(x). 
Comme D An D* est quasi-connexe (?), cette fonction est un élément analytique 
de K avec ce support et satisfait aux hypothèses de l’énoncé considéré. Si cet 
énoncé est Lio f(x) — f'(x) est identiquement nulle sur DAD’, et l’on 

a f(æ)=J 

En vue de : nur de cette proposition, je vais rappeler quelques 
résultats connus (*), sur les séries de Taylor dans les corps valués complets et 
introduire quelques notions. Soit K un corps valué complet, k sa fermeture 
algébrique valuée,»#(x)= Za;x'(i = 6, 1, 2,.: .) une série de Taylor à coel- 
ficients dans K. Si x eK appartient au cercle de convergence de g(x) et 
sir—|æx|, M(g;r)=Max|a;x'|— Max | a; r' existe, est une fonction continue 
de r, positive pour r >0o et exponentielle «par morceaux », et Pindice # du 
terme maximal (en valuation) a;x' de g(x)ne change qu’au passage par les 


(*) Voir mes Notes des Comptes rendus, 222, 1946, p. 37, 165, 363 ou W. SCHÔBE, Thèse, 
Université de Halle, 1930, Helios-Verlag, Münster. 
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valeurs de r—=|x| telles qu'il existe dans k des zéros © de g(x) de valua- 
hônm(|=r:0na : g(æ)|ZM(g; |æ|), le signe . ayant lieu si, et seulement 
s'il ao un zéro Ü de g(a œ) he te | que|æ—{©|<|æx|. On a, en particulier, 
le(æ)|=M(g; xl) quand g(x) ne possède aucun zéro de valuation | æ | 
dans ï Si la valuation de K est Fe (et, a fortiori, s'il est algébriquement 
fermé), on a M(£;r)—Sup|g(x)[(|æ|=r). Une série de Taylor est identi- 


on nulle si elle lPest sur un ensemble de son cercle de convergence 
ayant o comme point limite. Une fraction rationnelle /(+)e K(x) est dévelop- 
pable en une série de Taylor convergeante dans tout cercle CŒR (de centre 0) 
ne contenant aucun pôle de /(æ). Si K n’est pas localement compact (et, 4 
fortiori, Si sa valuation est dense) et si g,(æ) est une suite de séries de Taylor 
à coefficients dans K, qui converge uniformément sur un cercle CEK, sa 
limite (x) est développable en une série de Taylor, qui converge sur C. 

Ceci étant, si /(æ) = g(x) : (x) est une fraction rationnelle eK(x) 
(où (x), A)'ekK|x|l).1onMpose pourri 10 MG Em EMA ERA) 
M(h;r). M(/;r)ne dépend pas, en vertu du lemme de (Gauss, du choix des 
g(x), h(æ), est une fonction continue, positive et exponentielle par morceaux 


déni ouerson AGDE M{f; x diis'ilen'existe aucunspôle mide, Ca) 


dans k tel que|æ— 7) <}x|. On a, 4 fortiori, cette inégalité, si aucun pôle 
de f(x) dans k n’a la valuation r — x}; s1, en plus, la valuation de K est dense, 
(æ)|(|æ|=r). S'il n'existe aucun pôle x de /(æ) dans 


k tel que |r |appartienne à l’intervalle ouvert (r,, r,) de l’axe réel et si, dans 
quelque sous-intervalle non vide de (r,, r,), on a M(f;r)=cr"!, on a, pour 
tout r appartenant à l’intervalle fermé [r, r,], er ZM(f; r):en effet, si 
g(æ) : h(æ) est la forme irréductible de f(x), aucun zéro de (x) dans k n’a 
sa valuation dans (7,, r,), et le terme maximal b;x/ de (x) reste le même dans 
tout l'intervalle fermé [r,,r,|3; si a;x' est le terme maximal de £#(x) dans 
quelque partie ouverte du sous-intervalle considéré de (r,, r,), on a, dans cette 
partie ouverte, cr—|a;|r':|b;|r/, d’où CAR | et Qt: M pour 
tout refr:,],onaM(h;r)=|b;r'et|a;rZM(g;r), d'oùcrt<M(g;r): 
M(AEr) =M(E En). 


ANALYSE COMBINATOIRE.  polynomes d’Herrute en 
relation avec le DATA des per A À n objets ne présentant pas de 
cycles d'ordre supérieur à un entier donné p. Note (*) de M. Rexé Gouanrwé, 
présentée par M. Joseph Péres. 


Etudions les polynomes G(7, p) obéissant à la récurrence : 
(1) Gr DV LG ND) Or ee 2, D) + se. 
+(n—i)(n—2)...(n= p+1)G(n—p,p). 


SE 
(*) Séance du 26 juillet 1954. 
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On a 
dG(n, p 
(2) HP) GR —1,p), 
à A dur Dee dry LA | | 
(3) ét it Map ER Sr. avec G(n.,p); 


On donne aussi la fonction génératrice et une expression de G(x, p}en fonc- 
tion des G(#, p—1). 

Soit (2, p) le nombre des permutations du groupe symétrique G d'ordre » ! 
qui ne présentent pas de cycles portant sur plus de p objets; on à 


gr, p)=g(in—1, p)+(n—1)g(n— 2, p) + 
-(n—r)(n=2)r.(n—p#+1r)s HE iqée D): 


avec 
SANS Spin ete (QT) de 


Étudions les polynomes G (x, p)(æ) obéissant à la relation (1) et tels que 


GTA 07e D) 
On voit que 
CNET Gr) 7 4 0) 


où H,(æ) est le polynome d’'Hermite de degré n. 

On sait que H,(æ)—=nH,_,(x) autrement dit que G'(n, 2) =nG(n —1, 2) 
de même que G'(n, 1)=nG(n—1, 1). Plus généralement, si la propriété est 
supposée vraie pour 1 <{n, on a, d’après (1): 


Ga, p)=G(n—i,p)+xG(n—1,p)+{(n—1)G(n —2,p) +... 
(an —1)(n—2)...(n —p+1)G(nr —p,p) 
= G(n—1,p)+(n—1)[xG(r—o, p}+(n—2)G(n—3, p)+ 
+ (n—2)(n—3)...(n—p)G Re | 


On est donc conduit à la relation 


dG(n, p) 


(2) —nG(n —1,p) 


quel que soit », puisqu'elle est vraie pour ñ = 1, 2, ... d’où encore : 
/t 
@| : = À 
GC, PM) = CAD) ACIER DIRE) 


JL (] 


Compte tenu de la récurrence on en déduit équation différentielle : 


2 ! [2 dPy A G{ ) 
d NV=ILV +V +... + ——o ou joe M (6 12e 0 GANTS 
( ) Ë è ; LR db : \ / 


Posons 


G(A#, p + es, RiG(n— I, p). 


(== 0 


Transportons cette expression dans l'équation différentielle (3) satisfaite par 
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G(n, p+1); on a, du fait des propriétes différentielles des polynomes 
G(n—{l,p): 


Im—(n—l+p+r(n—l+pl(n-1l+p=r1). (nan hire==0), 


d’où l'expression 


(2) 
: S n | 4 
(4) CG D=D tt RP GED} 
== 0; 


où g = p +1 tandis que (2/4) désigne la partie entière de 2/4. 
Considérons la série 


On à 


! u4 


G(n — gt, p)=F(p)ef. 


n! q'il(n — gt)! 
TOO 
Comme F()=e“ona 
| . u? ut 
F(g) — exp Fee + 00 00 Fi ‘ 
Appendice, — À partir d’une famille de polynomes récurrents obéissant à 


une relation 
T(n)=[a(n)æ +fB(n)]F(n—1)—y(n—1)F(n— 2), 


on peut définir des suites de polynomes à deux indices : 


T(x, p)=[a(n) x + B(n)]T(n —1, p) — y(n —1)F(n — 2) +... 
+ (—1)y(n —1)y(n —2)...y(n —p +1) En — p, p). 


Le caractère d’orthogonalité n’est pas conservé pour p quelconque; dans le 
cas précédent yY(n—1)——{(n—1). 

On obtient également des propriétés intéressantes à partir des polynomes 
de Laguerre, comme il est aisé de le prévoir, compte tenu des relations qui 
existent entre eux et les polynomes d’Hermite. 


MÉCANIQUE DES FLUIDES. — Étude expérimentale de la période du jet 
inducteur dans une trompe à liquides. Note (*) de M. Roger Currer, 
présentée par M. Joseph Pérès. 


Nous avons montré dans une Note précédente (1) qu’il pouvait exister, suivant les 
valeurs de g/q, et de Dy/D,; considérées, trois aspects essentiels de l'écoulement dans 


k 


) Séance du 2 août 1954. 
1) Comptes rendus, 239, 1954, p. 383. 


( 
( 
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une trompe à liquides. C’est ainsi que, en particulier, pour une valeur donnée 
de Dy/D;, le jet inducteur commence à osciller régulièrement lorsque le rapport g/g: 
devient inférieur à une certaine valeur. 


Soit T la période du jet pour un rapport g/q. L'expérience à montré que 
la période T dépend essentiellement de 4, gi, D, et D. l'analyse dimen- 
sionnelle conduit, si la viscosité n’a pas d'influence, à une relation de la forme 
JDD = (al DD ES. 

En vue de déterminer la fonction J par Pexpérience, nous avons maintenu, 
au cours d'un premier essai, un débit 7, constant pour un rapport DD, 
déterminé, Nous avons fait varier le débit 4 de o à g;, la période T variant 
corrélativement de T, à æ. Puis nous avons considéré d’autres débits ga pour 


le même rapport D,/D, et avons à nouveau étudié la variation de F en fonction 
de q. 

Nous avons répété les mêmes opérations pour plusieurs valeurs de D,/D, 
(T0, 20/1100 

Les résultats expérimentaux ont été portés sur la figure 1 dans le système 
d’axes g1/q et Dig T. On constate : 1° que pour un certain rapport D,/D,, les 
points se répartissent convenablement autour d’une courbe, quel que soit le 
débit inducteur de référence g, : cela montre que dans la gamme de nos essais 
la fonction f ne dépend pas du nombre de Reynolds R— 9° ( viscosité de 
l’eau à 12°); 2° que la relation entre g,/q et Di/g®T est sensiblement linéaire 
D/qT — Agilg + B (2), les coefficients À et B dépendant de DyDi. La 
pente A de la droite a été mesurée sur la figure 1 et la courbe de variation de À 
en fonction de D,/D, à été portée sur la figure 2. 
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Mais la constante À peut être déterminée expérimentalement d’une autre 
manière. En effet, l'équation (2) peut s'écrire : Dj= Ag, T+BgT et pour g9—0, 
si T, est la période du jet : g T,/D;=1/A (3). Nous avons donc opéré à débit 
Lotal nul et avons fait varier le débit inducteur g, pour le rapport D,/D, donné; 
nous avons mesuré la période T, correspondante. Nous avons répété les essais 
pour les divers rapports D,/D, déjà considérés ci-dessus. L'expérience permet 
d'une part de contrôler que le nombre g, T,/D, ne dépend que de DD, (fig. 57% 
elle montre d'autre part, que les valeurs de A obtenues en expérimentant à 
débit nul et celles déduites de la formule (2) à débit variable coïncident de 


! * . 
o Essais à debil q variable 


x Essais à débit nul 


de Re 2 Di 
Dir 40 D, 60 1 
1 = $ 
2 nl 
107 340 407 
Fig. 3 


manière satisfaisante (fg. 2). La relation entre À et Dy/D, peut être exprimée, 
dans la gamme de nos mesures par : A = 0,244 +0,95.10-"(D,/D, ). 

Le coefficient B de l’équation (2) est donné par : B = — \9,/q;; sa variation 
expérimentale en fonction de D,/D, à été représentée par une courbe portée 


sur la figure 2. 


MECANIQUE DES FLUIDES. — Sur l'extension de l’'analogie de Reynolds 
à l'évaporation. Note de M. Maurice L. AzserrsoN, présentée par 
ME. Joseph Péres. 


On doit à Revnolds(!) une analogie entre le transfert de chaleur et celui des 


(') Proc. lit. and Phil. Soc. of Manchester, 1k, 1854. 
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quantités de mouvement dans les écoulements turbulents dans les conduites, 
exprimée par les relations 


(1) = —(y+e ue 1 — Ra 
o 


où + est le taux de transfert des quantités de mouvement; g, le taux de transfert 
de chaleur; & la densité; w et T respectivement la vitesse et la température au 
point de cote y; 5, le nombre de Prandtl vo; c,, la chaleur spécifique à pression 
constante. Lorsque ; 


(2) 


a 
Il 


ou cn) el EE —» 


(r)donnentenposant| Ce (2To0)]; [= (al DAT), 


) a 


(3) Cr— C 
Dr. 


Lorsque (2) n’est pas satisfaite, analogie doit ètre étendue aux effets de 
paroi. C’est ce qu'ont tenté de faire Taylor et Prandtl, Hoffmann, Mattioli et 


9 


Karman (*). Nous utilisons la généralisation de Karman, dont la formule 
s'écritu 


? D 


I 2 7 
RE TEA 
gs 1) 


EU / 

2\ 
(4) Se — — (oc - log 
j ( 4}, G L , \/ (O7 l ( ) FR 


Nous nous proposons d'étendre l’analogie de Reynolds aux phénomènes 
d’évaporation. Dans le cas de la diffusion de la vapeur d’eau dans Pair 6 — 0,6; 


(3) se transforme en : 


(5 : Ê 4 5) Eu tante | 
1) = — | Constante 
GuiC;l: Cet à 


où C,—=(E/yU AC), y étant le poids spécifique, U la vitesse ambiante et AC la 
différence entre la concentration de la vapeur à la surface et dans l’air ambiant. 

En utilisant l'équation de la résistance de Schultz-Grunow pour R > 10", 
(5) s'écrit 


(6) : — 4,69(— 0,407 + log, R}?* — 8,74(— 0,407 + log, R)!>?. 

L’analogie de Reynolds suppose essentiellement l'identité des mécanismes de 
transfert de la quantité de mouvement et de la matière (ou la chaleur); elle 
n'est pas rigoureuse, mais conduit à des résultats en bon accord avec Pexpé- 
rlence. 

Le contrôle expérimental de notre théorie à été poursuivi à l'Institute of 
Hydraulic Research d’'Iowa et à Colorado À and M College. Nous avons opéré 
avec l’eau s’évaporant d’une frontière plane saturée, de longueur variable, 


(2) Ta, Karwax, As. Soc. Mech. Engrs., 61, 1939, p. 706-710. 
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placée dans une soufflerie. Les résultats de ces expériences ainsi que l’équa- 
tion (6) sont représentés sur la figure où X et X’ sont des distances précisées 
dans le graphique. On à porté en abscisse un nombre de Reynolds formé 
avec {X\’, pour tenir compte de la différence d’origine des couches turbulente 
el d’évaporation. 

Il apparaît donc que Panalogie s'applique convenablement au cas de Pévapo- 
ration dans toute la gamme de nos essais, dans le cas d’un écoulement turbulent 


sur une paroi lisse. 


0006 
© 
SS 
ë 


10° 


10$ R-ù Vxx Ô 


—_Vorielion de Ce en fonclion de À pour & couche limite lurbulente. 


HYDRAULIQUE. — Stabilité de deux chambres d'équilibre dans le cas d’une 
liaison entre galeries d'amenée. Note de M. Geza Bars, transmise par 


M. Léopold Escande. 


Mise en évidence des conditions de stabilité relatives au cas où l’on établit une 
liaison entre les tunnels d’amenée de deux usines alimentées par un même lac. Appli- 
cation à l'usine de Jablanica. 


Les galeries d’amenée de deux systèmes hydroélectriques correspondant à 
un même niveau statique sont réunies par un tunnel, en amont des chambres 
d'équilibre. Nous cherchons les conditions de stabilité du système, en nous 
limitant à l’étude des petites oscillations, comme dans la théorie classique de 
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Thoma. Nous affectons des indices 1 et 2 les quantités relatives aux deux 
systèmes d’amenée, et de l'indice 3 celles qui concernent le tunnel de liaison. 

En linéarisant les pertes de charge et les équations exprimant la constance 
des puissances, nous aboutissons à un système de cinq équations différentielles 
linéaires et non homogènes 


ae ” . 2 P, W,, Wi+ = , . P,W°,—0 
ce " . 2 P, WoW + e 7} A . P,W°,— 0, 

QUE 1 . 2 Wa Wa + E Zi — 25 Ë P,W2= 0 
Te £ De Ê Mi ET 2 Fi EN 


L'équation caractéristique de ce système est définie par un déterminant, dont 
la solution donne une équation du cinquième degré, contenant 50 membres, 
d’une expression très étendue et relativement compliquée. 

En suivant les méthodes respectivement indiquées par A. Ghetti, L. Escande 
et R. Meyer, qui ont eu à résoudre des problèmes de stabilité analogues, nous 
avons pu mettre en évidence les critériums de stabilité fournissant la solution 
que nous cherchons. 

A côté des paramètres secondaires, qui contiennent les éléments caracté- 
ristiques de chacun des deux systèmes pris isolément, nous considérons les 
nombres sans dimensions ; 

‘Th ® 


DU 0 
D EU, D 
F; F, 


qui définissent les rapports de la section de Thoma F,, et de la section réelle : 
ils constituent les paramètres principaux permettant de comparer les chambres 
d'équilibre des systèmes respectivement isolés ou reliés: Avec ces paramètres, 
les coefficients du polynome caractéristique peuvent se mettre sous la forme 

= +1, 

Med CEE D'OR ACT. 

Ci = ®, (ee te DC: is DDASS = (5,4 

us = D; CE D, CG, + DD, 05 EC: 

di = Di Cu + D C5 + Pi D Ces 

= DD; 0 


Les termes C;; sont des coefficients ne contenant que des paramètres secon- 
daires, sous une forme d’ailleurs très compliquée. 

En utilisant le théorème de Hürwitz et les conditions additionnelles de 
R. Meyer on obtient, pour les limites de stabilité 


RES Or Ces 


0 » 


(di de — dody) (dy — Mods) — (did — dd; ) = 0. 


= 0: 
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Dans un plan D,®d, la seconde condition exige que les axes mêmes des 
coordonnées soient des limites de la zone de stabilité. La troisième condition 
représente, sur le même plan, une courbe, osculatrice à ses courbes compo- 
santes (&4,—4,4;)—=0 et (aa; a, a) =o)mdontila première est une 
ellipse et la seconde une courbe rationnelle du quatrième degré (fig. 1). 

Nous avons appliqué cette méthode à Pétude de l'usine de Jablanica 
en Yougoslavie : la zone de stabilité obtenue est représentée par l'aire hachurée 
sur la figure 2. Pour cette usine, la zone de stabilité des chambres d'équilibre 


à 


| 


est augmentée d'environ 5 à 10%, du fait de la liaison, vis-à-vis de celle qui 
correspond au cas des systèmes isolés. Ce résultat souligne l'intérêt pratique 
de la liaison des galeries d’amenée, qui présente, par ailleurs, d'importants 
avantages, au point de vue du fonctionnement hydraulique général, de l’éco- 
none et des facilités d'exploitation. 


ASTRONOMIE STELLAIRE. — Un nouvel amas globulaire dans la région 
du centre de la Voie Lactée. Note (*) de MM. Jean Duray, Pierre 
Berrmier et Bervarn Moriexar, présentée par M. André Danjon. 


Un nouvel amas globulaire a été photographié, au moyen des radiations du proche 
infrarouge, dans une direction très voisine du centre de la Voie Lactée (/—— 325°,1, 
b— + 09,7). En bleu, il est masqué par un nuage absorbant qui parait débuter à un 
millier de parsecs du Soleil et doit être associé au bras tnterne de la spirale 
galactique. 


On connait actuellement une centaine d’amas globulaires, dont 30 sont 


(*) Séance du 2 août 1904. 
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groupés autour du centre de la Voie Lactée, Mais aucun d’entre eux n'apparait 
au voisinage immédiat du plan galactique. Attribuant cette lacune à Popacité 
des nuages absorbants qui couvrent la région, Shapley (1) avait suggéré la 
possibilité de découvrir quelques nouveaux amas globulaires sur des photo- 
graphies prises en lumière rouge. 

Nous avons trouvé effectivement, sur des clichés obtenus dans le proche 
infrarouge (4 w8100 À), au foyer newtonien du télescope de 8ocm de 
l'Observatoire de Haute Provence, un amas très voisin du plan galactique, 
dont le caractère globulaire parait assuré. Il est situé à 2',6 environ au Sud- 


Est de l'étoile — 29° { 553 du Cape Photographic Durchmusterung (nm, 9,5). 


Nord Nord 


Sa position, repérée par rapport aux étoiles de ce catalogue et ramenée à 
l’équinoxe 1950,0, est définie par les coordonnées équatoriales el galactiques 
ci-dessous : 


— ralommMmA/s = 5n0 Àf/ 12940 LE De 
a = 17h07m548, O2 00100 0: PE=19 2 0800 D = + 0°,7. 


Presque invisible sur les clichés pris en lumière bleue (fig. 1), l'amas 
commence à apparaitre en lumière rouge (À 6300 À) avec des poses de 
l’ordre de 30 minutes. Il attire immédiatement l'attention sur les plaques 
infrarouges (fig. 2). On remarque, sur ces dernières, au sud et un peu à l’est 
de l’amas, une région très opaque, que les radiations utilisées (À <7 8900 À) 
ne parviennent pas à percer. 

L’amas, dont le diamètre apparent est environ 1,3, semble peu condensé et 


(t) Galaxies, 3° édition, Philadelphie, 1945, p. 96. 
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pourrait ètre rapproché de la classe IX de Shapley, mais cette apparence 
résulte peut-être de Pextinction pratiquement totale de toutes ses étoiles 
blanches. Sur les films infrarouges obtenus au télescope Schmidt (longueur 
focale 59,4 em), son image présente tout à fait le méme aspect que celles des 
amas globulaires NGC 6304 et NGC 6316, beaucoup moins rougis, qui se 
trouvent dans le même champ. 

Entre l’amas et l'étoile 45 Ophiuchi, nous comptons environ 6 000 étoiles 
par degré carré sur les clichés les plus posés en lumière bleue, avec le télescope 
de Ko em, et 26 000 étoiles sur les clichés infrarouges. Le grand nuage stellaire 
infrarouge que nous avons déjà étudié avec le télescope Schmidt (?) est ainsi 
complètement résolu en étoiles, dans une de ses parties les plus denses. Nos 
dénombrements d'étoiles par magnitude photographique indiquent un accrois- 
sement brusque de l'absorption à partir de la magnitude 14,4 soit à une 
distance de l’ordre d’un millier de parsees (*). Il s’agit fort probablement des 
nuages obscurs liés au bras interne de la spirale galactique, mis récemment en 
évidence par létude des associations d’étoiles très lumineuses des classes O, B 
et À (*) et qui passe à 1 400 parsecs environ du Soleil, dans la direction du 
centre. Pour rendre compte des absorptions relativement faibles que nous 
avons évaluées dans cette direction, pour trois longueurs d'onde (?), 1l semble 
nécessaire d'admettre que l’espace redevient beaucoup plus transparent au delà 
du bras de spirale. 


ASTROPHYSIQUE. — Étude du rayonnement continu des étoiles de Wolf-Rayet 
de la région du Cygne. Application à la détermination des distances et 
des températures de couleur. Note (*) de M"° Yverre ANpRiLrATr, présentée 
par M. André Danjon. 


Le rayonnement continu de ces étoiles est étudié dans deux domaines spectraux 
aflectés différemment par l'absorption interstellaire. Cette étude et la connaissance 
de la courbe d'absorption interstellaire dans la direction de ces étoiles sugeèrent une 
méthode de détermination des distances qui permette de corriger lPeflet d'absorption 
interstellaire et d'obtenir les températures de couleur. 


Je me suis proposé dans la présente étude de déterminer la température 


(*) Comptes rendus, 235, 1952, p. 120 et 1284; Sky and Telescope, 12, 1952, p. 41: 
Vistus in Astronomy (sous presse). 

(*) Au moyen des parallaxes moyennes de P. J. Van Rhijn (Publications of the Kapteyn 
Astronomical Observatory at Groningen, n° 34, 1923) relatives à la latitude galactique o°, 
on trouve 1050 pc, en négligeant toute absorption préalable et Soo pe en supposant une 
absorption de 1 magnitude photographique avant le nuage. 

() WW. MorGax, S. SHaRPLess el D. OSTERBROCK, Astronomical Journal, 5T, 1952, 
p.35; W. W. MorGax, À. E. Waurrrorn et À. D. Cons, Astrophysical Journal, 118, 1093, 
p. 318. 


(*) Séance du 2 août 1994. 
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de couleur des étoiles de Wolf-Rayet de la constellation du Cygne, dans les 
intervalles spectraux 3 900 À -/ 900 À et 5 go0 À-7 900 À. Grâce à l'emploi 
des plaques Eastman Kodak IN hypersensibilisées, jai obtenu ainsi sur la 
même plaque des spectres s'étendant de 3 900 À à 7900 À. Chaque cliché 
comporte un spectre de l'étoile de Wolf-Rayet, un spectre de l'étoile de 
comparaison À Cygne et un étalonnage photométrique au photomètre à 
pénombre. Les spectres stellaires ont été élargis par déréglage du mouvement 
d'entrainement. Les temps de pose pour l'étoile de Wolf-Rayet, pour l'étoile 
de comparaison et pour l’étalonnage, étaient égaux. Pour obtenir des poses 
suffisamment longues sur l'étoile de comparaison relativement brillante 
(m— 4,45), je diaphragmais le spectrographe. 

J'ai fait porter les mesures sur les régions du spectre continu qui apparais- 
saient le mieux entre les fortes raies d'émission. Les raies d'étalonnage 
fournissent directement logl,/L,; IK(A) représente la répartition spectrale 
de l'énergie dans le spectre continu de létoile de Wolf-Rayet et [,(À) la 
mème fonction pour l'étoile de comparaison. On peut alors écrire : 


logIw/L,= — 0,4343(9w — #,) n + const. 


En représentant graphiquement log1,/L, en fonction de 7 —1/À, on obtient 
une droite dont la pente est —0,4343(oy—,); ©, s’en déduit si l’on 
connaît ©. Pour À Cygne, o,—0,96 pour la region bleue du spectre. et 
1,32 pour la région proche infrarouge. De la valeur de 9%, on déduit la 
température de couleur T. Poutant les résultats bruts ainsi obtenus seraient 
très incorrects si l’on négligeait l'effet d'absorption interstellaire très important 
pour Pétoile Wolf-Rayet. 

Les étoiles étudiées sont : HD 190918, 191765, 192103, 192163, 192641, 
193077, 193576, 193793. Elles sont toutes groupées dans une même étroite 
région du Cygne. Stebbins et Whitford (*) ont déterminé pour cette région 
la valeur de l’excès de couleur des étoiles O-B rougies et ont trouvé 
c— 0,10 magn/kpc. C’est la valeur de l'absorption sélective entre les deux lon- 
oueurs d'onde 4215 À et 4740 À. Partant de la courbe d'absorption de 
Stebbins et Whitford (?), 1l est possible de laccorder, par une affinité, sur 
cette valeur 0,16 entre les deux longueurs d'onde 4215 À et 4740 AO 
obtient alors une courbe représentant Pabsorption sélective dans la direction 
de la région étudiée, en magn/kpc. On peut passer des magnitudes aux loga- 
rithmes, ce qui est plus commode pour la suite des calculs. 

Dés lors, il est possible d’assimiler les deux portions de cette courbe corres- 
pondant aux deux intervalles spectraux étudiés 1c1 à deux segments de droites. 


TEBBINS, HUFFER, WHITFORD, Astrophysical journal, 90, 1939, p. 225. 
TEBBINS, Hurrer, WuirrorD, Astrophysical journal, 98, 1943, p. 20. 


un Un 


9 
C. R., 1954, 2° Semestre. (T. 239, N° 6.) 39 
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On trouve que leurs pentes sont respectivement : 0,27 pour la région du proche 
infrarouge, 0,20 pour la région bleu violet. 

L'absorption interstellaire à pour effet d’abaisser la pente de la droite 
servant à déterminer les 2. [l est clair alors que les pentes observées doivent 
être augmentées respectivement des quantités : d.0,27 et d.0,20 pour les deux 
deux régions rouge et bleue, d étant la distance de l'étoile de Wolf-Rayet en 
kiloparsecs. 

Soit p, la pente observée dans la région rouge et p, la pente observée pour la 
région bleue. On à : 


(1) PE H:0,27 0 010 (ONE O,.) 
(11) PET 0000 840 (ov == o,) 


2 el 9’ sont respectivement les valeurs de la fonction o pour les régions rouge 
et bleue du spectre. D'autre part, il est possible d’admettre qu'entre @ et + 


existe une relation linéaire : © = a! + b, comme il résulte de la comparaison 
des valeurs & et o’ déterminées respectivement par Kienle (?) et Barbier et 
Chalonge (*) pour les étoiles communément étudiées par ces auteurs. On 
constate alors que a — 0,89. Il vient donc : 


Pr+d.0,27 — 0,89 (ps; + d.0,20) soit 0,094 —0,89p5— Pr. 


La détermination expérimentale de p, et p, permet donc de calculer d, puis 
9, et 9, en portant la valeur de 4 dans les équations (1) et (IT). On en déduit 
les températures de couleur T'et 7” pour les deux intervalles spectraux étudiés. 
Les résultats sont donnés dans le tableau. 


, D(Kpc). 

Etoiles. Spectres.  d(Kpc). ee TEICN: TAC CE Ts (°C). 
HD 193 576... WN5 6 1,19, 0:74 02,40 9 000 10 000 1/4 000 
HD 190918... WN5 0,4 1 0) NO NO ETS 8 000 9 000 — 
HD 193077... WN5 1,0 0,92 0,8/ - 8 000 8 000 13 000 
HD 192 163... WN6 0;7 Ha AUOS 09 = 12 000 1) 000 19 000 
HD H491705 AIN 0,9 1223 000 80 13 000 17 000 19 000 
HDA95793AWV C0 1,2 MORT = II 000 13 000 — 
HD 49261. .W0C7 to 0,99 00,14 "0,70 9 000 10 000 7 000 
HD 192103: .__WC7 La TRS C MT 00 1/1 000 16 000 12 000 


J’indique dans la colonne D les distances trouvées par Beals (*), Wilson, 
Merrill et Sanford (*) à partir des mesures d’intensité des raies interstellaires 


() H: Kuexcs, H. Srrasse und J. Wewre, Zeitschrift für Astrophysik, 16, 1938, p: 201; 
H. KiexLe, J. Wewre und F. BeiLekE. Zeïtschrift für Astrophysik, 18, 1940, p. 91. 

(*) Annales d’astrophysique, k, 1941, p. 30. 
(5) Monthly Notices, 96, 1936, p. 667. 
(5) Astrophysical journal, 86, 1937, p. 274; O. CG. Wirsox, Astrophysical journal, M, 
1940, p. 391. 
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et dans la colonne 7, les températures spectrophotométriques déterminées 
par Vorontsov-Velyaminov (7). Les distances et les températures obtenues par 
la présente méthode sont en bon accord avec les résultats de ces auteurs. 


PHOTOGRAMMETRIE. 
altimétrique obtenu par aérotriangulation. Note (*) de M. Grorcrs 


Sur la compensalion mécanique d’un canevas 
Massox D'Auruue, présentée par M. Georges Poivilliers. 


Le canevas altimétrique approché correspondant à un bloc de plusieurs bandes de 
photographies jointives peut être compensé d’après des altitudes connues et réparties 
de facon assez irrégulière dans le bloc, en matérialisant par des règles plates élas- 
tiques la surface d’erreur. 

Cette compensation mécanique reçoit ici une justification théorique. 


La prise de vue est supposée formée de bandes régulières et le canevas 
altimétrique comporte, pour chaque point de vue, trois points A NB symétri- 
quement disposés. 

Les calculs, exécutés par une méthode et avec un appareillage quelconques, 
fournissent un système d’altitudes approchées Z uniques pour tous les points 
d’une même bande. Le procédé de compensation décrit ci-après n’est correct 
que si tout systématisme a été éliminé; les données externes introduites au 
cours des calculs préliminaires doivent en outre être symétriques, aucun des 
faisceaux perspectifs n'étant privilégié. 

Pour chaque bande, la différence : Z calculé — Z vrai est une fonction 
des coordonnées planimétriques, représentée dans le système de coordon- 
nées XYZ par une « surface d’erreur altimétrique ». Cette surface n’est pas 
quelconque; il résulte de la théorie des déformations de l’image plastique, que, 
pour un couple, c’est sensiblement une surface réglée admettant un système 
de génératrices perpendiculaires à la base. L’angle do des génératrices limites 
est théoriquement égal à l’erreur de site relatif commise dans l’enchaînement 
des faisceaux. L'ensemble des do obéit à la loi de distribution des erreurs 
accidentelles, et admet le module de précision À. Les surfaces d’erreurs 
correspondant à deux couples consécutifs se raccordent le long de la génératrice 
limite commune A,N,B,. L’angle dièdre dÿ formé par les plans A,B,N, : 
et A,B,N,:, est théoriquement égal à la différence des erreurs de convergence 
du faisceau S, dans les deux enchaînements p — 1, p et p, p +1. L'ensemble 
des dû est purement accidentel et caractérisé par le module de précision Ào- 

La compensation consiste à déterminer, pour chaque bande, une surface 
d’erreur telle que : 


(7) Les nébuleuses gazeuses et les étoiles nouvelles, p. 389. 


(*) Séance du 24 mai 1054. 
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1° aux points d'altitude connue, la cote de cette surface ait la valeur 
préétablie. 

2° aux points communs à deux bandes, la différence des cotes des surfaces 
soit égale à la différence des altitudes provisoires calculées dans chacune des 
bandes. 

3° la somme 

W= 25 de? + 16 2 db? 
SOIT minimum. 

Il est facile de réaliser un modèle matériel des surfaces d'erreurs tel que ces 
trois conditions soient vérifiées automatiquement. 

Pour chaque couple, la surface d'erreur sera schématisée par un système 
de deux barres ANB, reliées par une barre de torsion NN. Pour une torsion do, 
apparait un couple résistant c,do. La liaison entre couples sera schématisée 
par une charnière d’axe ANB opposant à la rotation dÿ un couple résistant c; dû. 
Si Pon impose au système les liaisons correspondant à (1) et (2), sa position 
d’équibbre sera telle que le potentiel élastique 


W'= 1 (5 de 2 2) 
2, 


soit minimum. 

Si l’on à choisi €, el cj proportionnel à k; et M4, la condition (3) sera auto- 
matiquement réalisée. 

Pratiquement, les surfaces d'erreurs seront matérialisées plus commodément, 
par des règles plates élastiques dont les propriétés mécaniques sont très 
voisines de celles du système décrit. L'adaptation des coefficients de flexion et 
de torsion aux valeurs h, et M; se fait aisément, par exemple en choisissant 
des échelles longitudinales et transversales appropriées pour la construction 
du modèle. 

La mesure des cotes des surfaces d'erreurs permet alors de déterminer très 
rapidement les corrections aux altitudes approchées pour tous les points du 
canevas. 


ÉMISSION THERMIONIQUE. — Cathodes thermioniques obtenues par compression 
el frittage de mélanges de poudres de métaux et de composés alcalino- 
terreux. Note (”) de MM. Roserr Uzax et Gux Mesxar», présentée par 
M. Gustave Ribaud. / 


Il paraît intéressant, pour améliorer la résistance aux gaz et aux bombar- 
fi F E ï 1p ü a 2 ne 4 pr S L 2 
dements et permettre l’extraction de grandes densités de courant, d’incor- 
porer aux composés alcalinoterreux des cathodes thermioniques usuelles 


(*) Séance du 26 juillet 1954. 
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d’autres corps et notamment des métaux. Nous avons préparé des cathodes 
formées uniquement à partir d’un mélange de poudres, sans support 
métallique, de carbonate mixte de baryum et de strontium d’une part, 
de nickel ou de tungstène d’autre part, avec une proportion pondérale 
de carbonate allant jusqu’à 5o %; le mélange est comprimé puis fritté. 
Les cathodes se présentent sous la forme de rubans très fins chauffés 
directement. La compression est réalisée dans une matrice avec comme 
liant de la paraffine introduite en solution dans le benzène. On fritte ensuite 
dans le vide ou l'hydrogène vers 1000-1100° C. On obtient alors des rubans 
qui se déforment à l’air, mais que l’on peut conserver dans la paraffine; 
les plus fragiles sont ceux qui contiennent une forte proportion de carbonate. 
Ces cathodes ont été montées dans des diodes expérimentales et, après 
pompage, on a étudié l’évolution de l’émission en fonction des traitements. 


Les cathodes au nickel frittées sous vide manifestent une importante 
activation par les traitements thermiques (jusqu’à 1 500° K), ainsi qu’une 
importante activation par le passage du courant thermionique. Grâce à 
cette dernière on peut obtemr des densités d'émission élevées, avec les 
qualités annoncées : plus de 1 A/em? en régime continu à 1 250° K. Mais 
une cathode ne possédant que l'activation thermique fournit seulement 
quelques milliampères par centimètre carré à cette température; la cathode 
retourne à un tel état lorsqu'elle ne débite pas à la température de fonc- 
tionnement. Le passage du courant ne produit un déclin réversible qu'aux 
basses températures. En régime d’impulsions de l’ordre de la microseconde, 
la cathode fournit pour chaque état une émission environ dix fois plus 
grande qu’en régime statique, mais on ne bénéficie pas de la grosse acti- 
vation que donne le courant en régime continu. Les constantes À et © de 
l'émission diminuent quand lactivation augmente et sont de lordre 
de 1 mA/em°? pour A et 1,4 eV pour +, pour une cathode moyennement 
activée. L'influence des proportions et celle de la température de frittage 
ne sont pas considérables. 


Les cathodes au nickel frittées dans lhydrogène se comportent très 
différemment. On observe une importante activation thermique, qui se 
prolonge pendant longtemps; par contre, le passage du courant produit 
un déclin réversible même à des températures élevées. Les émissions que 
l’on peut extraire de façon continue se trouvent ainsi inférieures à celles 
des cathodes précédentes. L’émission en régime statique correspondant 
à une bonne activation thermique réalisée à 1 400° K peut dépasser 
avant son déclin 100 mA/em? à 1 250° K. L'émission stable en régime 
d’impulsions est plusieurs dizaines de fois plus grande, de sorte qu'on 
peut atteindre 10 A/cm? à 1 250° K. 


Les cathodes au tungstène donnent des émissions moins élevées. Pour 
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des cathodes contenant relativement beaucoup de carbonate (30 % en 
poids) et frittées sous vide, les traitements purement thermiques donnent 
une importante activation, mais l'émission stable qui en résulte en régime 
statique à 1 250° K est de l’ordre de 1 mA/em?; l’émission en régime d’impul- 
sions ne vaut que deux ou trois fois l’émission statique; en outre le passage 
du courant ne produit pas d'activation, mais un déclin. Pour la cathode 
activée, À est de l’ordre de 10 mA/em° et © de l’ordre de 1,8 eV. Une 
explication à ces modestes performances est que le tungstène peut agir 
sur le carbonate sans fournir de métal alcalinoterreux libre (*) produisant 
l'activation. En présence de charbon en quantité suffisante on peut trans- 
former intégralement le carbonate en oxyde susceptible d’être réduit 
avec production de métal alcalinoterreux; on doit alors obtenir une 
meilleure émission. C’est bien ce que l’on observe et nous avons obtenu 
des émissions dix fois plus grandes que les précédentes. On n’atteint toute- 
fois pas les grosses densités que peuvent fournir les cathodes au nickel; 
cela doit provenir de la formation de tungstate alcalinoterreux dont la 
présence est nuisible. 


Des cathodes à très forte proportion de tungstène également frittées 
sous vide (plus de 90 % en poids) n’ont pas donné une meilleure émission; 
on à certainement affaire dans ce cas à l’émission du tungstène baryé. 
Nous avons aussi étudié des cathodes contenant à la fois du tungstène 
et du nickel frittées sous vide; leur comportement se rapproche plus de 
celui des cathodes au tungstène que de celui des cathodes au nickel; en 
particulier le passage du courant produit toujours un net déclin, qui 
disparaît lorsqu'on ne fait plus passer le courant continuellement; d’autre 
part, après un traitement thermique poussé on obtient une émission rela- 
tivement élevée à la température de fonctionnement, mais cette émission 
décline rapidement indépendamment de l'effet de déclin dû au courant; 
pratiquement l’émission utilisable à 1 250° K ne dépasse pas 1 mA/em?. 
Le frittage dans l'hydrogène de toutes les cathodes contenant du tungstène 
conduit toujours à des cathodes peu émissives; cela doit être dû à la forma- 
tion de tungstate. 


Nous avons enfin étudié des cathodes contenant du zirconium et du 
thorium. Ces métaux très réducteurs ne doivent être utilisés qu’ajoutés 
en petite quantité dans les cathodes précédentes, afin de limiter la formation 
nuisible de zirconate et de thorate. 


() RC. HuGnes, P. P. Corpora et H. T. Evans, J. Appl. Phys., 23, 1952, p. 635-641. , 
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MAGNETISME. — Phénomènes transitoires dans un ferrite. 
Note (*) de M. Sigewarn Marz, transmise par M. Louis Néel. 


Poursuivant des mesures antérieures (*) faites à tension constante, nous 
avons mesuré des phénomènes transitoires relatifs à la perméabilité complexe 
d’un ferrite, à champ constant, en haute fréquence pendant des temps de 
quelques secondes à quelques heures. L'étude approfondie d’un ferrite de 
nickel-zinc en fonction de la température (— 196° C à 20° C), de l'intensité de 
champ, de la fréquence et du temps #, écoulé entre une désaimantation et l’éta- 
blissement du champ nous a donné les résultats suivants. 

Les phénomènes ne sont pas liés à une fréquence particulière; nous les avons 
observés dans toute la gamme 100 kHz — 1 MHz. 

Les deux composantes de la perméabilité complexe u=4u,—7ju, varient 


| TO2°C. F-850KHz. Hepr: 55mOe. 


A: 


d’une manière tout à fait analogue. Les variations sont régies par de nombreuses 
constantes de temps dispersées dans un rapport de 1 à 5.10*. La relation 
exponentielle entre la température et les constantes de temps conduit à une 
énergie d'activation de l’ordre de 10* cal/mole. 

Dans des champs très faibles, la perméabilité décroît avec le temps après une 
désaimantation. Cette désaccomodation se passe indépendamment du fait que 
le ferrite est soumis au champ alternatif ou non. Le montant de la désacco- 


(*) Séance du 26 juillet 1954. 


() S. Marz et L. Weiz, Ann. Inst. Polytechn., Grenoble, 1, 1954, p. 55. 


U 
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modation augmente avec l'intensité de champ, mais ne s’annule pas pour un 
champ extrèmement faible. NN 

En appliquant un champ plus intense, de l’ordre du cinquième du champ 
coercitif, la perméabilité commence par croître à partir du moment de l’éta- 
blissement du champ et décroit ensuite. Si l'intervalle de temps #, dépasse la 
constante de temps la plus grande des phénomènes, on n’observe que la 
croissance seule, le phénomène ne dépendant plus du paramètre 4. Dans un 
champ très faible (2,5 mOe,,) et dans les mêmes conditions la perméabilité ne 
varie plus du tout. 

Les courbes de la figure 1 avec l’indice 1 sont relatives à u, et avec l’indice 2 
à u. Elles commencent dans le diagramme au temps {—#%,, paramètre de 
chaque paire de courbes. Les courbes C,, sont un exemple du cas où la 
désaccomodation ne se manifeste plus. 

Ces phénomènes s'expliquent par la théorie du traînage de diffusion de 
L. Néel (?), (*). Cette théorie prévoit un comportement différent des deux 
composantes de la perméabilité. Elle est adaptée aux effets des champs faibles 
où les pertes par hystérésis sont négligeables. 

Nos mesures, effectuées à des intensités de champ relativement élevées devant 
le champ coercitif, sont accompagnées de pertes considérables par hystérésis. 
Nous avons tenu compte de ces pertes d’une manière approximative en 
introduisant un angle de phase © entre le champ appliqué et le déplacement 
moyen des parois. D’après les formules du traînage ainsi dérivées les parties 
variables de la perméabilité Au, et Au, sont proportionnelles à la même loi de 
temps et de plus Au, est proportionnelle à coso, Au, à sino. L'augmentation de 
la perméabilité par hystérésis 11 et u, d’une part et les parties variables avec 
le temps d’autre part satisfont à l’équation 

ta D— Âpe = P EE 
, ] Ab Pan 


x 


On a vérifié à la température ambiante en mesurant la croissance de 
la perméabilité que le facteur p est indépendant du champ. 

La croissance de la perméabilité est donc liée aux processus irréversibles de 
l’aimantation contrairement à la désaccomodation qui est simplement une 
conséquence de la stabilisation de laimantation spontanée après une 
désaimantation. 

Nous admettons, comme il a déjà été suggéré pour d’autres mesures de 
relaxation (*), un processus de diffusion électronique, entre des ions ferriques 
et ferreux sur des sites équivalents du réseau cristallin pour expliquer 
le trainage observé. 


CNP RYS Rad" 12) 1951/p. 339. 
(8) J. Phys. Rad., 13; 1952, p. 240. 
(+) HP, J. Wan, Diss. Leiden, 1953. 
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LUMINESCENCE. — Propriétés optiques d’une nouvelle substance luminescente 
à base d'oxyde d’antimoine Sb,O,. Note de MM. Rocer Bernarb et 
MES PH eJ ANIN, présentée par M. Jean Cabannes. 


K 4 Ÿ Le 
L'oxyde Sb,0; activé par le manganèse présente une luminescence orangée quand 
on l’excite à l’aide de radiations de longueur d'onde inférieure à 3 500 À. Où a étudié 


l'influence de la température sur cette Mr ‘e. 

Nous avons indiqué dans une Note précédente (‘) que loxyde Sb, 0, est un 
produit intermédiaire dans la préparation de l’anhydride antimonieux lumi- 
nescent. Ce tétroxyde possède lui-même des propriétés optiques intéressantes 
lorsqu'il est activé par le manganèse et préparé dans certaines conditions. 

La matière première est l’anhydride Sb; 0, amorphe que l’on chauffe en 
couche mince avec du chlorure de manganèse, dans l'air, à 1000°C. Le 
produit obtenu est une poudre blanche qui présente une luminescence orangée 
en lumière de Wood. Nous avons étudié quatre échantillons contenant respec- 
Livemént 0,01, 0,09,10,9 ett2,5 % de manganese |Cetdernier pourcentage 
est un maximum ASSET duquel le sel activateur joue aussi le rôle de 
fondant, ce qui compromet la préparation. L'émission la plus intense corres- 
pond à la teneur 0,05 % en manganèse. 

On observe sous excitation une luminescence assez intense avec une postlu- 
minescence brève à la température ordinaire. Les spectres d’émission enregis- 
trés pendant l’excitation et une demi-seconde après la fin de celle-ci sont iden- 
tiques ; ils consistent en une seule bande s étendant de 5500 à 3900 À avec un 
maximum vers 6300 À. 

La luminescence de l’oxyde Sb,O, activé par le manganèse est excitée par 
les radiations de longueur d’onde inférieure à 3500 À. Cette limite est très 
nette et l’intensité émise décroît progressivement quand la longueur d’onde de 
la radiation excitatrice diminue à partir de 3400 À. Le spectre d’excitation 
semble indépendant de la teneur en manganèse. 

Nous avons également analysé le spectre d'absorption en opérant par 
réflexion sur une couche de la substance étudiée. L’absorption est à peu près 
uniforme au-dessous de 3500 À ; cette limite se déplace de 100 À environ du 
côté des courtes longueurs d'onde lorsqu'on abaisse la température jusqu’à 
— 190°C. L’ RES ne UE pas de l’activateur ; elle est donc due au 
réseau. [l est possible qu’en fait il s'agisse de la bande aber prte du réseau 
prolongée du côté des grandes longueurs d’onde par une bande relativement 
large liée aux lacunes qui doivent être nombreuses dans un tel corps. 

Les spectres d'émission enregistrés à — Go et + 20°C sont identiques. Par 
contre, l'intensité émise varie rapidement avec la température. Les courbes de 


(:) Comptes rendus, 237, 1953, p. 798. 
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la figure 1 montrent que les transitions sans radiation jouent un rôle très 
important dès la température ordinaire, surtout pour l'excitation à l’aide de la 
radiation À — 2537 À. On observe en outre une diminution du rendement à 
basse température ; ce phénomène a déjà été signalé dans le cas de substances 
activées par le mauganèse (?). Lorsqu'on réduit le flux excitateur, le maximum 
d'intensité se déplace du côté des basses températures. 

La courbe de thermoluminescence ( fig. 2) présente un maximum très accusé 
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Thermo- Chauffage : 
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FIGURE 2 
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entre — 65 et — 60°C (et peut-être un autre vers — 10°C). Les pièges électro- 
niques responsables de la phosphorescence observée se trouveraient donc 
situés à une profondeur moyenne de 0,42 eV, d’après la théorie de Randall 
et Wilkins (°). 

Nous avons vu que l'énergie est absorbée dans le réseau. Elle est vrai- 
 semblablement dissipée sous forme de vibrations thermiques dans le cas du 
tétroxyde pur; elle est au contraire transférée aux centres manganèse quand 
cet activateur est présent. Nous espérons pouvoir préciser le mode du transfert 
ainsi que le mécanisme électronique mis en jeu grâce à l’étude du déclin de la 
luminescence et de la photoconduetibilité, actuellement en cours. 


(?) F. A. KrôGer, Some Aspects of the Luminescence of Solids, 6, 1948; Tu. P. J. BOTDEN 
et F. À. KROGER, Physica. 13, n° 4-5, 1947, p. 216-224. 
(*) Proc. Roy. Soc. A., 184, 1940, p. 365-380. 
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PHYSIQUE NUCLÉAIRE. — Vartation du rendement de l'excitation coulombienne 
pour les deux premiers niveaux de rotation du tantale par des protons d'énergie 
comprise entre 1,2 et 4,5 MeV. Note (*) de MM. Roraxn BarLourTa up 
et Tovyx GRIEBINE, présentée par M. Francis Perrin. 


L'excitation coulombienne de 1STa a été étudiée avec des protons de 1,2 
NO FA nn Pan , Q " 
à 4,5 MeV. Les y de 137, 166 et 303 keV ont été observés. Les variations des rende- 
ments en cible épaisse sont en bon accord avec la théorie. 


L’excitation coulombienne de ‘*Ta a été mise en évidence par T. Huus et 
C. Zupancic (1), C. L. MecClelland et C. Goodman (?) qui ont observé les + 
de désexcitation des niveaux de rotation de 137 et 303keV. Récemment, 
Eisinger (*) a montré l’existence d’un troisième + de 166 keV correspondant à 
la transition entre ces deux niveaux. 

Huus et Zupancic ont mesuré la variation du rendement en cible épaisse 
des y de 137 et 303 keV produits par des protons d'énergie comprise entre 1 
et 2,2 MeV; G.M. Temmer et N.P. Heydenburg (“) ont fait la même expé- 
rience pour les y de 135 keV produits par des à« d'énergie comprise entre 1 
et 3,7 MeV. Alors que ces auteurs trouvent un bon accord avec la courbe de 
rendement théorique, Goldburg (*) trouve, pour le rendement de 135 keV 
une croissance plus rapide que celle escomptée théoriquement. 

Nous avons mesuré les rendements en cible épaisse des y de 135 et 303 keV 
de Ta bombardé par des protons d'énergie comprise entre 1 et 4,5 MeV. 

Les protons accélérés par l’accélérateur Van de Graaff de Saclay viennent 
frapper une cible épaisse de Ta; les y émis sont détectés par un spectromètre 
à scintillations à cristal de NaÏ (T1) placé à 18 cm environ de la cible. L’angle 
entre les protons incidents et les y détectés a été choisi à 55° : comme la distri- 
bution angulaire de ces y est en bonne approximation en 1 + a(E) cos*6, le 
rendement des y émis à cet angle est proportionnel au nombre de y émis dans 
l'angle solide total. La résolution présentait une largeur à mi-hauteur 
de 16 à 17 % de l’énergie pour le y de 137 keV. Un écran de 1,2 mm d’étain 
permettait d’absorber presque totalement les rayons X génants du tantale et 
du plomb (dus à l'effet photoélectrique des y sur le canalisateur de Pb). 
L'écran absorbait 58 % du y de 137 keV et 46 % du y de 166 keV. La figure 1 
montre le spectre des y obtenu pour des protons de 07MeNr ler der00/keNE 
à peine avantagé par l’absorbant d’étain, est très nettement visible. 


Séance du 26 juillet 1954. 

Dan. Mat. Fys. Medd., 28, 1953, n° 1. 

Phys. Rev., 1, 1953, p. 760. 

J. T. Eiscer, C. F. Cook et C. M. Cuass, Phys. Rev., 94, 1054, p. 7935. 

Phys. Rev., 93, 1954, p. 351. 

W. I. Gozpeure et R. M. WizLiamsON, Bull. Amer. Phys. Soc., 29, 1954, n° 1, p.10. 
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Afin de mesurer le rendement du y de 137 keV dû à la désexcitation du 
premier niveau formé directement, il est nécessaire de retrancher de l’inten- 
sité y de 137 keV la contribution apportée par la désexcitation en cascade du 
deuxième niveau, contribution qui est égale à l’intensité du y de 166 keV 
corrigée des facteurs suivants : 

1° Rapport des probabilités d'émission y pour les transitions de 137 
et 166keV [les coefficients de conversion de ces deux transitions ont été 
calculés au moyen des tables de Rose en supposant pour chacune d’elles un 
mélange E, + M, avec 15% de E, (*) et en connaissant les rapports K/L (*)]. 
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Spectre énergétique des 7 du Ta bomhardé par des protons de 3,97 MeV. 


2° Rapport des probabilités de transmission à travers lécran d’étain et 
la cible de tantale pour les y de 137 et 166 keV. 

3° Rapport des efficacités de ces y dans le cristal (ce rapport étant presque 
égal à l’unité). 

Les intensités globales ont été mesurées en intégrant les divers pics et en 
soustrayant un fond comme indiqué sur la figure 1. La nécessité des diverses 
corrections pour le y de 135 keV et la présence d’un fond important pour celui 
de 303 keV font que la précision de chaque point de la figure 2 n’est que de 6 
dT0 

Le nombre de y émis par proton incident d'énergie E, et de parcours x, 
en grammes par centimètre carré est proportionnel à 


Lo AU TI 220 C4 =) 
i 7 I 
ï e «60 c[0, E;]4x + | e «SO ct, EF] dE, 
() E; 


cr(E) 


(5) T. Huus et C. Zupancic, Phys. Rev., 92, 1953, p. 1579. 
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E étant l’énergie du proton dont le parcours restant est æ et u le coefficient 
d'absorption des ÿ dans la cible; 5, est la section efficace de ralentissement ; 
z(E) la section efficace d’excitation coulombienne. 

Nous avons effectué le caleul de 5(E) au moyen de la formule o(Es)cE g: (€) 
où g,(£) était calculé d'après K. Alder et A. Winther (7) en prenant 


, Z1 To 6° f I 
GE — DE SE me LE 
S D Le P; ] 


7 


e, ete, étant les vitesses du proton avant et après le choc. L'intégrale ci-dessus 
a été calculée pour les nivaux de 135 et 303 keV; 1 a été pris égal à 2,5 em°}g 
pour le y de 137keV et la correction d’autoabsorption à été négligée pour 
le y de 303keV; la section efficace de ralentissement des protons dans le 
tantale à été tirée de (*). Les courbes théoriques ainsi calculées ont été norma- 
lisées pour les valeurs expérimentales de 3,03 MeV et sont montrées sur la 
figure 2. 

Nous voyons ainsi que jusqu'à 4,9 MeV, les rendements expérimentaux sont 
tout à fait compatibles avec la théorie. 


RESONANCE NUCLÉAIRE. — Résonance quadrupolaire de "Br et “Br dans le 
paradibromobenzène. Note (*) de MM. Dane Davrrepre et Arai BLaise, 
transmise par M. Louis Néel. 


La théorie de Bayer appliquée au paradibromobenzène ne rend pas bien compte 
de la variation de fréquence observée de 20 à 300° K. L'effet Zeeman sur la raie de 
“Br dans un monocristal, à permis, d’une part, de trancher entre deux schémas de 
structure, d'autre part, la mesure de l'angle des liaisons C-Br évalué ainsi à 75°. 


1° Variahon de la fréquence avec la température. — Les fréquences de réso- 
nances de ‘’Br et *’Br ont été mesurées pour quatre températures entre 20 et 
300° K. Les résultats sont traduits par les courbes de la figure 1. Le rapport 
(V39/Vs1) 1,197 est en bon accord avec le rapport des moments quadru- 
polaires des deux isotopes. La courbe déduite de la théorie de Bayer (*) d’après 
les fréquences de vibration de la molécule données par Rousset (?), est moins 
satisfaisante que pour p-C,;H, CL, (*). Une étude théorique de ces divergences 
est en cours et fera l’objet d’une publication ultérieure. 

2. Effet Zeeman sur un monocristal. — La figure 2 représente les projections 


(PAYS Rec 91/1093; p' 1978: 
(5) R. Fucus et W. WanauixG, Rapport sur les sections efficaces de ralentissement. 
( 


LS 


) Séance du 26 juillet 1954. 

(2 Phys 130,051, p.227. 

(2) Rousser et Locuer, J. Phys. Rad., 3, 1942, p. 146. 

(#) D. Daurrerrs, B. Dreyrus et M. Sounir, Comptes rendus, 238, 1954, p. 2509. 
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sur le plan 4, b de p-CH, Br, et p-GH;:CL d’après B. Hendricks(*). Croetto, 


Bezzi et Bua (°), ont par contre trouvé un isomorphisme complet entre les 
deux corps, en associant les"atomes! L'et 21de Br (fig. 2) comme partenaires 


dans la molécule. 
Notre monocristal, tiré d’un blo 
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Fig. 1. 


par la méthode de Gross et Vuks (*), présentait, grâce à l’encastrement, deux 
faces de clivage suffisamment nettes pour permettre de discerner entre le plan 
d’excellent clivage et celui de bon clivage (fig. 2). L'intersection de ces deux 
faces donnait aussi l'axe c de la maille. 


+) Z. Kristall., 84, 1933, p. 80: 
) Acta Crystal., 5, 1992, p. 825. 


É 
(Re 
(5) J: Phys. Rad., T, 1936, p. T1. À 
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Nous appuyant sur l'orientation ainsi connue des plans de clivage, etenregis- 

trant la décomposition Zeeman de la raie “Br produite par un champ magné- 
tique continu H balayant le plan a, b, nous avons vérifié 


1° Que le plan des axes des molécules a même orientation que dans 
p-CH,CL, et qu'il convient donc d’associer les atomes 1 et 2 de Br comme 
partenaires. En effet la raie se scinde, lorsque H est suivant Oz, en deux raies 
très distinctes d’intensités égales (fig. 3 b) à la moitié de celle de la raie non 
perturbée (fig. 3 a), décelant la perpendiculaire commune aux liaisons C—Br. 


2° Que l’angle des axes Br—Br des deux molécules de la maille est de 55°, 
même valeur que dans p-C; H, CI, pour CI CI (7). En effet lorsque H balaye 


H225 œ Histo 
| al 
\ 
raies 
calculées 
Sans champ A | 
ta) cb) (C) 
Fig. 3 
Fig. 2. — Projections &, b du paradibromobenzène et du paradichlorobenzène d’après B. Hendricks. 
Fig. 3. — Effet Zeeman sur un monocristal de paradibromobenzène 


(dérivée seconde des raies d’absorption). 


le plan bissecteur (plan 4, b) de l'angle des axes Br—Br, une décomposition 
: Ê R 4! : ’ fo 
en trois raies nettes d’intensités relatives correctes apparaît pour H, Oz 42° 


AREAS 1 
(fig. 3c), indiquant la valeur caractéristique de 54° 40! pour H, Br—Br. On 
tire ainsi 79° 2° pour l’angle cherché. 


En résumé, 11 faut donc associer les atomes 1 et 2 de Br comme partenaires 
dans la même molécule, contrairement à la représentation d'Hendricks. En ce 
qui concerne l’angle des axes Br-Br des deux molécules de la maille, le calcul 
effectué à partir des paramètres donnés par Hendricks, conduit à des valeurs 
sensiblement égales à 55° pour les positions 1-2 et 1-3, valeur compatible avec 
nos mesures. 


(7) Buyze-Bonis, Thèse, Paris, 1954 (sous presse). 
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CHROMATOGRAPHIE. — Mise en évidence de relations de structure dans la 

= & 7 z D 3 5 S LS onÎr , 

chromatographie sur papier d'alcaloïdes réalisée par des solutions d'électrolytes. 
Note (*) de M. Arserr REesPLanpy, présentée par M. Roger Heim. 


Des alcaloïdes possédant des molécules peu différentes se comportent avec une 
grande similitude lorsqu'on les chromatographie sur papier avec des solutions 
aqueuses d'électrolytes. Nous proposons d'utiliser ces relations pour orienter l'étude 
de structures indéterminées. 


Nous avons exposé dans une précédente Note (1), les résultats obtenus en 
utilisant des solutions d’électrolytes pour le développement des chromato- 
grammes. Nous rappelons toutefois que les courbes RM" (concentration en 
électrolyte) sont un moyen d'expression simple du comportement chromato- 
craphique des alcaloïdes. Le présent travail repose sur Pétude de ces courbes 
établies pour une série d’exemples pris dans différents groupes d’alcaloïdes : 

1° Groupe de la morphine; ef. fig. 1 : morphine (1), codéine (2), 4-mono- 
acétylmorphine (3), éthylmorphine (4), héroïne (5). 

2° Groupe de la tropine; cf. fig. 2 : scopoline (1), tropine (2), ecgonine (3). 

3° Groupe des mydriatiques; cf. fig. 2 : scopolamine (4), homatropine (5), 
atropine (6). 

/0 


/ 


Groupe de la cocaïne; cf. fig. 3 : benzoylecgonine (1), cocaïne (2). 


5° Groupe de la strychnine; cf. fig. 4 : strychnine (1), brucine (2). 

6° Groupe de la quinine; cf. fig. 5 : cinchonine (1), cupréine (2), quinine (3). 

4 

L'examen des diagrammes montre que les courbes Rf— /(C) des alcaloïdes 
d’un même groupe ne diffèrent que par de faibles écarts. Ces écarts ne 
changent pas significativement de signe dans les intervalles utilisables de varia- 
on de C; la notion de groupe se traduit graphiquement par des familles de 
courbes qui se localisent sans s’intercepter dans des aires bien déterminées. 

En comparant le comportement des alcaloïdes d’un groupe à celui d’une 
molécule de référence, 11 devient possible d'analyser l’action spécifique des 
éléments structuraux par lesquels ces alcaloïdes différent. C’est ainsi qu’on 
peut dégager des exemples étudiés quelques observations d'ordre général : A 
l'exception du cas où il se forme un époxyde, dans un groupe d’alcaloïdes, les 
dérivés de substitution où de combinaison sont ceux qui migrent le plus lente- 
ment. Si l’on prend comme base l’alcaloïde le moins substitué et possédant le 
moins de fonctions saturées, il apparaît clairement que l’action dépressive sur 
le Rest d'autant plus marquée que les groupements rattachés à la molécule de 
référence sont nombreux et complexes. Pour le groupe de la morphine CHEN) 


7° Groupe de l’ésérine; cf. fig. 6 : éséroline (1), ésérine (2), génésérine (3). 


(*) Séance du 12 juillet 1954. 
(!) Comptes rendus, 238, 1954, p. 2527. 
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nous aurons, par exemple, en fonction d’une diminution progressive de Rf la 
séquence : méthyl (2), monoacétyl (3), éthyl (4), diacétyl (5). 


Nous proposons lutilisation de ces relations pour orienter l’étude des struc- 
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Les chiffres en abscisses indiquent le nombre de grammes de sulfate d’ammonium contenu par litre, dans 
les solutions utilisées pour le développement des chromatogrammes. Dans les figures 1, », 3, 4, 6, les 
solutions aqueuses de sulfate d’ammonium ne comportent aucune addition. Dans la figure 5, les 
solutions ont une acidification constante par 3 Ÿ d’acide acétique cristallisable. 


tures non déterminées d’alcaloïdes. Des renseignements peuvent être obtenus à 
trois stades d'investigation : 
Classement dans un groupe donné d’après la gamme de solutions utilisée 
et la localisation des courbes Rf— /(C); élaboration d’une hypothèse. 
2 Contrôle de l’hypothèse par une série complémentaire de chromato- 
graphies effectuées sur des substances obtenues, à partir de lalcaloïde indé- 
terminé, par des réactions classiques de l'étude des structures. Un exemple 


C. R., 1954, 2° Semestre. (T. 239, N° 6.) 34 
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simple est celui de la confirmation apportée par l'identification d’un dérivé du 
groupe de la tropine dans l’hydrolysat d’un alcaloïde classé dans le groupe des 
mydriatiques (fig. 2). 

3° Essais d'identification directe grâce à une série de témoins. Ceux-ci sont 
choisis en fonction de relations observées dans l’étude de l’action spécifique des 
facteurs structuraux secondaires pour le cas déterminé. 

La méthode exige l'examen d’un grand nombre de substances. Cependant, 
ce nombre peut être souvent réduit, car il n’est pas nécessaire de renouveler 
des déterminations si l’on a contrôlé l’homogénéité du papier, et pris certaines 
précautions concernant en particulier la température CO) ANoUS bénéficions par 
contre de l'avantage de n’avoir pas à effectuer d'isolement ou de purilication 
pendant les différentes phases de la recherche et de pouvoir travailler sur de 
faibles quantités de substance. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur une fanulle de substances colorées douées du pouvotr 
rotatotre. Note de MM. Pierre Bépos et Cuarres BERTRAND, présentée par 


M. Marcel Delépine. 


Depuis la découverte des particularités de la dispersion rotatoire des 
substances colorées (!), l’étude de Peffet Cotton a fait l’objet de nombreux 
travaux théoriques ou expérimentaux. Cependant, l'étude systématique de ce 
phénomène peut présenter encore un certain intérêt si on l’examine dans une 
famille de corps se prètant, par substitution, à des variations notables de 
l’asymétrie et du spectre d’absorption de la molécule. 

La famille dont nous allons décrire sommairement quelques termes est 
engendrée à partir de dérivés du camphre dextrogyre renfermant, sur le 
carbone x, un groupement électro-négauf. Traités par les sels de diazonium, 
certains fixent normalement, sur ce même carbone, le chromophore azoïque, 
qui participe ainsi directement à son asymétrie, en conférant la couleur à la 
molécule définitive. 

Haller (?), d’une part, et son élève Minguin (*), d’autre part, ont décrit 
quelques substances azoïques colorées renfermant le groupement ester carboxy- 
lique ou nitrile, sans mentionner leur activité optique. À ütre d'exemple, nous 
avons reproduit l’&-x-phénylazo-cyano-camphre (1) de Minguin F. 155° (déc... 
à partir du d.camphre ; ce corps jaune est lévogyre, [a], =— 395° (alcool). 

Tous les groupements électro-négatifs ne se prêtent pas avec la même facilité 
RS ee) | CE CRU 4 doi 

(*) Corrox, Ann. Chim. Phys., 8, 1896, p. 347. 


(?) Comptes rendus, 115, 189, P- 97. Voir aussi FEOFILAKTOV, Am. Ch. Abst., 45 
1901, p. 7991 ; #6, 1952, p. 12707. 


5} 


(*) Comptes rendus, 115, 1892, p. 120. 
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à la synthèse des dérivés azoïques correspondants. Par exemple, l’x-formyl- 
camphre (ou oxyméthylène-camphre) et l'acide camphre +-carboxylique, 
traités par le chlorure de phényldiazonium, perdent le groupement aldéhyde ou 
acide etengendrent ainsi la mono-phénylhydrazone de‘la camphoquinone(*) (ID). 


CH 
DA NS 
Ha CH: CN 
2 LA 4 S 
LH: Cr cn | me cui SCENSNHE CU. 
He CL. | ICO | fe N—N—C,;H; | a 
De Keto) IG 
| cn 20 
(1) Il 
CH. 5 


La fonction amide, simple ou substituée, présente une tendance marquée 
à se comporter comme la fonction acide génératrice, en se révélant toutefois 
plus stable. Une adaptation convenable de la technique de copulation nous 
a permis de réaliser, de façon satisfaisante, la condensation normale du chlorure 
de phényldiazonium avec l’amide de l’acide camphre &-carboxylique et avec 
son anilide. L’x.2-phénylazo-amido-camphre se présente sous forme de petits 
cristaux orangés F117°, [al,—=—05° (alcool). L'’x.4-phénylazo-anilido- 
camphre cristallise en beaux prismes orangés F 129°, [«1,=— 84° (alcool). 

Enfin, le groupement phényl-cétone de lx-benzoyl-camphre s’est montré 
stable et la copulation normale de cette $-dicétone avec le chlorure de phényl- 
diazonium n’a présenté aucune difficulté spéciale. Le produit obtenu, après 
deux cristallisations dans l’alcool méthylique, se présente sous la forme de 
petits cristaux orangés F 144°-145°, [«l, —+268° (alcool); mais ceux-ci, 
redissous dans l’alcool éthylique bouillant, donnent, au refroidissement, de 
longues aiguilles jaune d’or se désagrégeant vers 190°-195° et fondant ensuite 
très lentement, [a«|,—+937° (alcool). La richesse en azote et le poids 
moléculaire (eryoscopie dans C;H,) de ce dernier produit stable correspondent 
bien à l’«.a-phénylazo-benzoyl-camphre. 

En résumé, la condensation du chlorure de phényldiazonium avec divers 
dérivés &-substitués du camphre renfermant certains groupements électro- 
négatifs variés (—CN, —COOR, —CONH,, —CONHR, —CO—R) permet 
de réaliser la synthèse de composés azoïques colorés doués d’un pouvoir 
rotatoire parfois très élevé. Les bases diazotables utilisées dans l’industrie des 
matières colorantes élant très nombreuses, on se rend compte de la richesse 
que peut présenter cette famille en termes intéressants. 

La préparation de ces corps est poursuivie, ainsi que lPétude de leurs 


(*) Cruise et Bisnop. Sitzungsberichte d. bueyer. Akad. 1800, p. 460 et 478 ; Bisuor, 
Thèse, Munich 1890 ; Bisaop, CLaisex et SINCLAR, Ann. d. Chem., 281, 1894, p. 347 ; BETTI, 
D. ch. G. 32, 1899, p. 1995, Gazz. chim. ital., 29, (2), 1899, p. 85. 
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propriétés optiques, limitée momentanément à la mesure du pouvoir rotatoire 
pour la lumière du sodium, parfaitement transmise par les substances jaunes 
ou orangées décrites ci-dessus. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur le benzo-9 .6 rétène. 
Note de MM. Le-Van-Tuor et Axpré BecLoc, présentée par M. Marcel Delépine. 


On décrit la synthèse, en six étapes, du benzo-5.6 rétène à partir de l'acide déh ydro- 
abiétique : 
\cide déhydroabiétique — déhydroabiétate de méthyle — suce ino yl-6 déhydro- 


abiétate de méthyle => carbox ypropyl » déhydroabiétate ‘de méthyle — céto-r’ tétra- 


f O1 TRE 
hydro-1'.2/.3'.4/ benzo-5.6 déhydroabiétate de méthyle > tétrahydro- 1 8 ol 


benzo-5.6 déhydroabiétate de méthyle _+ benzo-5.6 rétène. 


Au cours de nos recherches sur Pacide déhydroabiétique, nous avons réalisé 
la synthèse du benzo-5.6 rétène, dont la structure fait prévoir la possibilité 
d’une activité cancérogène. 

L’acide déhydroabiérique (À), K 152, [a |; + 62° (alcool), s'obtient facilement 
par déshydrogénation partielle de Pacide abiétique ou des colophanes par le 
soufre (1). Son ester méthylique, (1), K 62°, [x ]|;+ 6o° (alcool), traité par 
l’anhydride suceinique, en milieu nitrobenzénique et en présence de chlorure 
d'aluminium, donne le succinoyl-6 déhydroabiétate de méthyle (I), KF 163° 
(aiguilles incolores, du mélange éther-éther de pétrole), [x];+ 52° (alcool), 
avec un rendement de 60 % (?). 

L’acide-cétone-ester (IIT) est réduit selon Clemmensen-Martin en carbo- 
æypropyl-6 déhydroabiétate de méthyle (AN), Fo2° (aiguilles incolores, du 
mélange éther-éther de pétrole), [«];+ 90° (alcool); rendement quantitatif. [ La 
méthode de Wolff-Kishner modifiée par Huang-Minlon (*) n’est pas applicable, 
par suite de la formation très facile d’une pyridazinone stable KF 195», 
[x]; + 104° (alcool)|]. 

Par acuon de l’acide Re concentré et froid sur (IV), on obtient 
le céto-1" tétrahydro-1'.2!.3".4! benzo-5.6 déhydroabiétate de méthyle (NV), 
qui cristallise du ne éther-éther de pétrole en feuillets incolores F 125°, 
[«];+ 80° (alcool); dinitro-2.4 phénylhydrazone, FF 285° (aiguilles rouge 
brique, du méthanol); semicarbazone, F 305° (de Palcool). Rendement 40 % 
La cyclisauion de (V) au moyen du chlorure stannique ou celle de son chlorure 
d'acide par le chlorure d'aluminium donne de moins bons résultats. 

La réduction du céto-ester (V) selon Clemmensen-Martin donne quantitati- 
vement le térahydro-1".2".3". 4! benzo-5.6 déhydroabiétate de méthyle (NT), 


1) R. LomparD, Thèse, Paris, 1943. 


) 
) Le-Vax-Tnoi et À. Bezcoc, Bull. Soc. Chim., 19, 1952, Pace 
) J 


( 
(e 
(5) J. Amer. Chem. Soc., 68, 1946, p. 2487. 
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F 72° (aiguilles incolores, du méthanol), [a]j+ 520 (alcool); ce dernier est 
finalement déshydrogéné par le sélénium ou le charbon palladié en benzo-5 .6 
rétène (VIT), F 198 (écailles incolores, de l’alcool), avec un rendement 
de 30-40 %. 

Le rendement final de cette série de transformations est de 10 % environ par 
rapport à l’acide déhydroabiétique. 


| 


| 


COOR CO O CH: 
Le rer 
ue ; =: er à 
| 
| | | 
DH nt Dr Re nn: 
| ne ? 
DNS 7 HOOC D dd 
ne me 
QD) | 
| 
CO 0 CH. CO O CH; 
Fos TEL 
my PU 
| 
Ne po SARA 
| | 
AE RURRAE 
M y (IV) 
CO O CH | 
ne 
HORS TRS Ne CT 
Lean se Re t re 
9 = | ? 
se 


Le benzo-5.6 rétène ainsi obtenu est nettement différent de l’hydrocarbure 
(F 88-89°, corr.) décrit sous le même nom par Adelson et Bogert (‘), et qui 
est très vraisemblablement le benzo-3 .4A rétène. 

Le benzo-5.6 rétène ou méthyl-1 isopropyl-5 benzo-5 .6 phénanthrène, qui 
possède la structure tétracyclique fondamentale du benzo-3.4 phénanthrène 


(*) J. Amer. Chem. Soc., 59, 1997; p.170. 
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(on peut le considérer comme le méthyl-8 isopropyl-2 benzo-3.4 phénan- 
thrène), peut être doué d’une activité cancérogène. On sait en ellet que 
l’activité d’un hydrocarbure aromatique à noyaux condensés est en général 
renforcée par l'introduction convenable d’un ou plusieurs groupements 
alcoyles. Ainsi les méthyl-1, -2 et -5 benzo-3.4 phénanthrènes sont plus actifs 
que l’hydrocarbure de base; de même, le benzo-1 .2 anthracène qui est prati- 
quement inactif, devient cancérogène si l’on introduit un groupement méthyle 
en 5, 6, 7, 9 ou 10, cette activité étant encore fortement accrue dans le cas du 
diméthyl-9.10 benzo-r .2 anthracène. 
L'étude biologique du benzo-5.6 rétène est en cours. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Quelques réactions de la cyclopentyl-2 cyclohexanone. 
Note de M. Max Mousserox et M"° MAGpeLenE MousseroN-CANET, présentée 
par M. Marcel Delépine. 


La déshalogénation par le méthylate de sodium des chloro-2 cyclopentyl-2 cyclo- 
hexanone et chloro-6 cyclopentyl-2 cyclohexanone donne principalement les cyclé- 
nones correspondantes. La désamination des deux cyclopentyl-2 aminocyclohexanes 
stéréoisomères conduit à des réactions d'élimination avec formation de carbures. 
Diverses cyclopentyleyclohexénones ont été décrites. 


L'o-cyclopentylphénol (*) hydrogéné sur Ni Raney à 200° sous 200 K° 
conduit à l'alcool saturé correspondant, qui par oxydation chromique donne 
la cyclopentyl-2 cyclohexanone (1). Celle-ci est obtenue à l’état pur dans la 
réaction de la cyclohexanone et du chloro-2 cyclopentène en présence d’ami- 


dure de sodium; la cyclopentényleyclohexanone ainsi obtenue donne (1) par 
hydrogénation D. N. P., F 157. 
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(*) M. MoussERoN et Me MoussERON-Caner, Comptes rendus, 239, 1954, p.427. 
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Par chloration on isole la chloro-2 cyclopentyl-2 cyelohexanone (ID) à côté 
de la chloro-6 cyelopentyl-2 cyclohexanone (ID); l’action du méthylate de 
sodium sur le mélange de (11) et (HI) fournit la cyclopentyl-2 eyelohexène- 
one (IV) D. N.P. rouge F 139° et la cyclopentyl-2 cyclohexène-5 one (V) 
D. N.P. jaune K 169°, ces cyclénones se forment par un mécanisme E, . 

Leur configuration a été confirmée par l'étude de leurs spectres ultraviolets ; 
pour D.N.P. de (IV) Amax358muloge/{,38 dans l'alcool, Amax 385 mu 
loge 4,38 dans le chloroforme; pour D.N.P.(V)Amax3609 loge 4,34 dans 
l’alcool, Àmax352m loge 4,35 dans le chloroforme. 

À côté se forme une très faible quantité d’acide cyclopentyl-2 cyclopentane 
carboxylique S. benzylthiouronium F 143° provenant de (HIT) par addition 
de CH,0- sur le carbonyle. Ces résultats indiquent une réactivité réduite du 
carbonyle dans le mécanisme de la déshalogénation de la chlorocétone (HT). 

De mème, le dérivé chloré (ID) provenant de la eyclohexyl-2 cyclohexanone 
réagit avec le méthylate de sodium suivant un mécanisme E; pour donner la 
cyclohexyl-2 cyclohexène-2 one D. N. P. F 162-163. 

L'action du diazométhane sur (1) ne donne aucune augmentation de cycle, 
pas plus que la cyclopentyl-2 cyclopentanone, montrant la difficulté d’addition 
du carbonyle. L'action de l'acide cyanhydrique sur (1) prouve également une 
faible réactivité du carbonyle. 

La cyclopentyl-2 cycloheptanone D.N. P. F 110° a été synthétisée par 
réaction du chloro-2 cyclopentène et de la cycloheptanone en présence d’ami- 
dure de sodium, suivie d’une hydrogénation. 

L’amination catalytique de (1) conduit aux amines stéréoisomères; celles-ci 
ont été scindées par cristallisation dans l’alcool aqueux en deux chlorhydrates : 
lun peu soluble F2o1°, dérivé benzoylé Frr17°, et l’autre F160° correspon- 
dant à un dérivé benzoylé F 16°. 

La désamination nitreuse a été effectuée sur chacun des chlorhydrates; dans 
les deux cas, seule la réaction d'élimination se produit avec formation de 
carbures É,,.100° constitués par le cyclopentyl-r cyclohexène-1 (VI) et le 
cyclopentyl-1 cyclohexène-2 (VIT) caractérisés comme suit : le nitrite d’iso- 
amyle et l'acide chlorhydrique donnent un nitrosochlorure blanc Fr 16° corres- 
pondant à (VI), (VIT) ne fournissant pas de dérivé cristallisé. 
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D'autre part, l’acuon de l'acide performique sur le mélange des carbures 
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conduit à deux diols; l’un liquide, donne par SO,H, 10 % la cyclopentyl-2 
cyclohexanone et correspond au cyclopentyl-1 cyclohexane diol-1.2 trans et 
provient de (VI). L'autre F131°, stable en mieu acide, est identique à celui 
isolé dans l’action de l’acide performique sur le cyclopentyl-1 cyclohexène-, 
carbure se formant également dans la pyrolyse à 55o° de l’acétate du cts cyclo- 
pentyl-2 cyclohexanol (VITE) suivant un processus de cis-élimination. 

Ces résultats différent de ceux généralement observés dans la désamination 
nitreuse des amines cyclohexaniques substituées, les dérivés cis donnant des 
carbures par trans-élimination alors que les alcools trans de substitution 
dérivent des composés trans. 

Signalons que lamination catalytique de la cyclopentyl-2 cycloheptanone 
conduit aux deux amines stéréoisomères séparées par leurs dérivés benzoylés 
F 128-120°, F 95-77°. 


RADIOCRISTALLOGRAPHIE. — Étude des déformations dans quelques spinelles de 
cuivre. Note (*) de MM. Féux Berraur et Craune Drerorue, présentée 


par M. Charles Mauguin. 


Fe, CuO, et GeCo, ; Cu, sont quadratiques, le rapport [(c/«)(=>1)] augmentant 


avec la concentration en ions Cu sur les sites octaédriques. Al, Cu O, est cubique et 
partiellement inverse. Cr,CuO, est quadratique, [(c/a) — 0,92] et sensiblement 
normal à toutes les températures. 


Dans cette Note nous étudions les déformations que lion Cu** introduit 
dans les spinelles suivants qui sont très différents par leur nature : Fe, CuO,, 
COCO ALCuO er Geo. Cu 0 

Fe, CuO, est déjà bien connu (*). Rappelons ici qu'ilest cubique au-dessus de 
760° C et que sa déformation quadratique croît lorsque la température de 
trempe décroit. La valeur maximum de ca est 1,06. D’après les mesures 
d'intensité de réflexion et de saturation magnétique (?) Fe; CuO, tend aux 
basses températures vers l’arrangement du spinelle inverse. Le degré d’inversion 
est mesuré par un paramètre À, égal à la fraction d'ions trivalents (Fe+++) sur 
les sites tétraédriques (sites À) qui tend donc vers 0,5. Le principe de sa mesure 
consiste dans la comparaison des intensités de deux raies voisines dont l’une 
croit, l’autre décroît avec À (*). 

Gr CuO' res tun spinelle également quadratique, mais dont le rapport 


“ 


(*) Séance du 26 juillet 1954. 

() L. Wen, F. Berraur et L. Bocnmmoz, J. Phys. Rad., 11, 1950, p. 208. 
(?) R. Paurener et L. BocniRoz, J. Phys. Rad., 192, 1951, p. 249. 

(*) F. BerrauT, Comptes rendus, 230, 1950, p. 213 et 231, p. 1950, 88. 
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d’axes c/a estinférieur à l'unité. c/a—0,92(*). L'étude du rapport K desintensités 
(400) et (422) (K—=(p|Ff,,)/(p|F{E,,))montre que Cr, Cu O, est un spinelle 
normal (K;,—=0,66: K, {CA —0)—=0,60 et Ka. (4 —0,5)=5,6, compte 
tenu des corrections de Hônl; radiation de Cr). Cela s'accorde avec ce que l’on 
sait sur les chromites cubiques de Fe, Co et Ni(5) qui à cause de la prédilection 
de Cr" pour les sites octaédriques (sites B) sont normaux. Dans toutes 


les trempes de Cr, CuO,, à des températures variables et en dessous de 900° C, 
les intensités de raies, le rapport c/a, donc l'entité structurale se conservent. 
Les cations n’y « migrent » pas comme dans Fe, CuO,. 

AL CuO, est cubique à toutes les températures. a — 8,086 À. L'étude des 
intensités des raies (220), (400) et (422) montre que son degré d’inversion est 
représenté par la valeur de À = 0,22 +0,02. 

Un spinelle de formule Ge Cu; O, n'existe pas (*). Mais Cu** peut se sub- 
süutuer dans une certaine mesure à Co, Fe et Ni dans leurs germanates qui sont 
desspinellesnormaux(Ge*+estsurlessites À). Nous avons étudié GeCo, ,Cu:0,. 
Aux faibles concentrations (+<{ 0,25) il y a formation d’un spinelle cubique à 
toutes les températures. Aux concentrations dépassant x— 0,6 la phase GeCuO, 
apparait. Aux concentrations intermédiaires on obtient un spinelle quadratique 
dont la température critique de transition quadratique-cubique augmente avec 
la teneur en Cu, la déformation maxima étant mesurée par c/a = 1 ,034 
avec a = 8,21 etc — 8,5 À. Remarquons que les valeurs limites des paramètres a 
entre lesquelles les germanates spinelles cubiques sont stables, sont voisines 
de 8,2 et 8,5 À (). Cela explique que la déformation et aussi la teneur maxima 
de Cu sur les sites B est plus faible que dans Fe, CuO,. En résumé, la défor- 
mation est positive (cJa— 1 > 0) quand Cu‘* est sur les sites B et négative 
quand Cu*+ est sur les sites A(Cr; CuO,). On pourrait penser que Al, CuO, 
reste cubique par compensation de déformations positives et négatives. Une 
autre explication pourrait être plus valable. 

Le voisinage d’un métal de transition semble être une condition nécessaire 
pour que la déformation ait lieu. Ceci est à rapprocher de lexistence de 


surstructures quadratiques dans les systèmes NiO—CuO et CoO—Cu0O () 
Canos 


et de leur absence dans celui de Mg O 


(*) La plus petite maille ayant la symétrie du groupe, Di; —14;/amd, est À — 6,03 et 
C—7,80Â. Pour faciliter la comparaison avec les spinelles cubiques, nous conservons 
la maille plus grande 4 — À ere Cr 

(5) E. J. W. Verwer et E. L. HerzmanN, J. Chem. Phys., 15, 1947, p. 147. 

(®) On obtient toujours CuO + GeCu0O;. 

(7) F. Berraur, À. Durir et R. Pauraexer, Z{I° Congrès International de Cristallographie, 
Paris, juillet 1954. 

(#) F. Berraur et C. DeLORME, Comptes rendus, 233, 1951, p. 356 et 238, 1954, p. 1829. 
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OCÉANOGRAPHIE. — Sur le niveau moyen de la côte atlantique 
de l'Amérique du Nord. Note (*) de M. BervarD SaT-Guiiy, pré- 
sentée par M. Joseph Pérès. 


Un nivellement précis a montré que le long de la côte Est de l'Amérique du 
Nord le niveau moyen s'élève depuis Saint-Augustine (Floride) jusqu’à 
Halifax (Nouvelle-Écosse). Nous proposons une hypothèse qui rend compte de 
cette dénivellation. 

La circulation générale de l'Atlantique est essentiellement déterminée par 
les vents, la rotation de la Terre et une sorte de viscosité latérale due à la 
turbulence. Si l’on intègre les équations du mouvement suivant la verticale, 
depuis la surface jusqu’à une profondeur À constante où le frottement est sup- 
posé nul, on obtient les équations du transport de masse; on réduit ainsi le 
mouvement à trois dimensions en un mouvement à deux dimensions. Nous 
utilisons les coordonnées sphériques. 


ME + es 
Soit u le vecteur vitesse, le transport de masse MU, V, o) est défini par 


S 0 > 
(1) de 4) u dz; 
à 
l'équation 
(2) divM =; 


montre qu’il existe une fonction de courant % définie par 


1 VE 1 d 
(3) UE ag de V=: 
où Ÿ désigne la latitude, © la longitude comptée positivement vers l'Est, a le 
rayon de la terre supposée sphérique. 

Appliquons l’opérateur rotationnel aux équations du transport de masse; la 
composante suivant la verticale oz donne une équation du quatrième ordre 
pour y soil 

200? dy … à > 


(4) A*Ay + 2A*y — 7 je = J'OtTls; 


où l'opérateur A* a le sens suivant : 


7 0 n) I 0? 
FE et Pa | COR ER 
6) T cosŸ Set) cos Ÿ 09? 


w désigne la vitesse angulaire de la rotation de la terre, / le coefficient de 


I 


(*) Séance du 26 juillet 1954. 
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viscosité turbulente latéral et. T(Ty, T, 0) désignant le vecteur impulsion dû 
au vent : 


(6) OU — EE . 


cosd | do 92 \ 


To COS) |: 


Les océanographes prennent comme profondeur 4 celle de l'océan étudié. 
Mais nous pensons que cette profondeur de frottement nul doit coïncider 
approximativement avec la profondeur maximum de gradient vertical de 
densité (thermocline), c’est-à-dire du maximum de stabilité. 

Si nous appliquons maintenant l'opérateur divergence aux équations du 


Cem. 


transport de masse, nous obtenons une équation du deuxième ordre pour la 
dénivellation Ÿ du niveau moyen : 


PS 
I 
EE? 


KP — 2 I KE Je ET ;; * ut AG Up 
Ms EÈ pt la Tr — 20 sind A*y — 20 cosŸ à | 


où p, désigne la pression atmosphérique. 

Nous avons effectué les calculs en coordonnées sphériques pour un océan 
limité par deux méridiens et deux parallèles de dimensions comparables à 
celles de l'Océan Atlantique. Nous avons pris une distribution de vents 
« zonale » voisine de celle existant sur l’Atlantique et pour valeurs de k et / 
respectivement 200 m et 2.107 C. G. S. Sur la figure, on a porté en fonction 
de la latitude Ÿ en trait plein les niveaux moyens calculés, en ürreté le niveau 
moyen déduit des observations. Les points H, B, A, N, S correspondent à un 
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nivellement effectué respectivement entre : Halifax, Boston, Atlantic-City, 
Norfolk et Saint-Augustine. Les points M et K (Miami et Key West) sont en 
partie estimés, mais la remontée du niveau moyen le long de la Floride vers le 
Sud est certaine. Si l’on tient compte du décalage systématique de 10° de 
latitude entre la circulation réelle et celle du modèle théorique, la concordance 
des courbes de niveau moyen est satisfaisante. 


BIOLOGIE. — Nouveaux résultats de mesure photoëélectrique de la pénétration de 
radiations lumineuses visibles jusqu'au cerveau, par le côté et le sommet de la 
tête, chez des Canards blancs et pigmentés. Note de (*) MM. Jacques Bexorr, 
Laniscav Tauc et Evax AssexuacHer, transmise par M. Robert Courrier. 


La pénétration jusqu’à l'encéphale des radiations lumineuses est chez un Canard 
blanc, étudié peu après la mort, du même ordre ou plus grande selon la longueur 
d’onde, par voie jugale ou apicale que par voie transorbitaire, mais beaucoup plus 
faible dans les mêmes conditions chez un Canard coloré. Par contre les radiations 
pénètrent toujours par la voie transorbitaire, indépendamment de la pigmentation de 
l’'Oiseau. 


Nous avons récemment décrit une méthode photoélectrique permettant la 
mesure précise et rapide du degré de pénétration jusqu’au cerveau de diverses 
radiations visibles monochromatiques, au travers de la région orbitaire ({). 
Elle nous permit de déterminer les opacités de la région orbitaire vis-à-vis de 
radiations émises par une ampoule électrique de 500 W, placée devant l'œil, 
avec interposition successive de filtres colorés ou interférentiels sélectifs. Ces 
opacités, d'autant plus grandes que la longueur d’onde utilisée était plus 
courte, augmentaient, à partir d’une heure environ après la mort, et plus 
rapidement pour les radiations de courte longueur d'onde. Nous avons entrepris 
des déterminations analogues sur deux autres régions, jugale et apicale, de la 
tête du Canard, chez un Canard Pékin, à plumes blanches, et chez un Canard 
de race mélangée (Rouen <Barbarie), à peau pigmentée et à plumes très forte- 
ment colorées (pigment vert foncé et noir). Nos résultats, exprimés par le 
tableau ci-joint, peuvent être ainsi interprétés : 

1° Dans les limites temporelles de nos déterminations d’opacités dans la 
région jugale du Canard blanc (cf. tableau, colonnes c et d ), le facteur temps 
nous apparait pratiquement négligeable, à l'encontre de ce que nous avions 
précédemment observé au niveau de la région orbitaire (a et b) où, après un 
délai de une heure environ, l’opacité augmente avec le temps et d’autant plus 
que la longueur d'onde est plus courte. 


* 


éance du 2 août 1954. 


()S 
(!) Comptes rendus, 238, 1954, PA 
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>" Les pénétrations des quantités de lumière par la région jugale et par le 
sonunet de la téte sont importantes chez le Canard blanc (e, d, e), voire supé- 
rieures à celles observées pour la région orbitaire, en ce qui concerne les 
radiations rouges, orangée et jaune (4, b). 


Opacité, mesurées à différents temps après la mort, des régions orbitaire, jugale 
et de la vote cränienne, chez un Canard blanc et un Canard coloré. 


Canard 
fortement pigmenté 
Canard blanc (Pékin) (Rouen x Barbarie) 
DR A nee SE CE à 
| a. b. C: d. e. le g: 

AA R TOC DITEMRN OEIL RIT MERE voute voute 

Filtre. (en mu)(259): (RO (510)° (3357) crân. R. jug. cran. 
Bleu indigo B1... 435 1 260 1 300 990 8/0 1/00 lo 000 23 000 
NES PAU DORINNE b4o 209 1 80 310 300 430 63 000 43 000 
JUS 4. 578 176 630 87 93 100 50 000 20 000 
Orange 02:01. 599 143 460 Gr 65 79 4o 800 22 000 
House DMPSTRE 647 76 197 21 20 24 12 000 7 300 
Ronge TARN. 745 66 79 16 II 16 4 000 1 200 


3° Ces pénétrations sont en revanche très faibles chez le Canard pigmenté. 
Elles sont chez lui plus faibles de 200 à 600 fois pour la région jugale, et 
de 100 à 300 fois environ pour le sommet de la tête, que celles observées chez 
le Canard blanc. Il n’y à au contraire point de différence d’opacité pour la voie 


Opacite à À. 


OP. à #45 mp 
70 
N Voute cran. 
(e) 
] \ 
CAN \ 


40 


400 500 


600 
B1 vr JS D Om  T- gs "M À 


Opacités relatives des régions orbitaires jugale et de la voute crânienne, en fonction du rouge extrême 
(opacité à À 745 mp —71) chez un Canard blanc. 
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orbitaire entre les Canards blancs et les Canards pigmentés. La pénétration 
lumineuse s'accomplit en effet essentiellement par le globe oculaire. Or les 
Canards Pékin blancs ne sont pas des albinos, et leurs pigments oculaires sont 
les mêmes que chez les races colorées. La voie orbitaire représente donc, pour 
les Canards pigmentés, pratiquement la seule voie d’accès des radiations 
extérieures à la région hypothalamique de l’encéphale. 

4° Les valeurs relatives des opacités aux diverses longueurs d'onde rappor- 
tées à l’opacité minimum (opacité à une À donnée/opacité à À 545 my (fig. 1) 
sont, dans les deux mesures par voie Jugale (ce ou d) et par la voie orbitaire, 
chez le Canard blanc, très voisines, d’une série à l’autre, pour une même lon- 
gueur d'onde, si l’on choisit comme série de la voie orbitaire celle qui corres- 
pond au plus long délai après la mort (b), c'est-à-dire après les altérations 
post mortem de l'œil. L’œil altéré a Popacité des tissus neutres. Au contraire, 
peu après la mort (condition comparable, nous le savons, à la condition ?n 
vivo), la voie orbitaire est, par rapport aux autres voies, relativement meilleure 
conductrice des radiations de courte longueur d'onde que la voie jugale. 

Ces différentes données peuvent avoir sur le phénomène de la stimulation 
par la lumière des centres nerveux hypothalamiques, de la préhypophyse et 
des glandes génitales des répercussions sensibles, que nous discuterons dans 
un mémoire plus étendu. 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Structure de deux triholosides du lait de Femme. 
Note (*) de M. Jean Moxrreuis, présentée par M. Maurice Lemoigne. 


Deux triholosides ont été isolés du lait de Femme à l’état pur par chromatographie 
séparative sur papier; des techniques d'analyse comportant l'application des méthodes 
classiques à la chromatographie sur papier ont permis d’en déterminer la composition 
et de proposer des schémas structuraux provisoires. 


Dans une Note précédente, en collaboration avec M. Polonovski (?), nous 
avons signalé existence parmi les polyosides du lait de femme de deux composés 
dont la position sur les chromatogrammes permet de penser qu'il s’agit de 
triholosides. Nous en avons étudié la structure en mettant en œuvre des 
techniques générales d'analyse dont nous avons mis au point l'application à la 
chromatographie sur papier. 

L'isolement des triholosides a été réalisé au moyen de chromatogrammes 
séparauls sur papier Whatman n°3, à partir de solutions contenant le mélange 
de polyosides du lait de Femme. Une première série de chromatogrammes est 


TE 
(*) Séance du 26 juillet 1954. 


(') M. Poroxovskr et J. MonrReuir, Comptes rendus, 238, 1054, pe 22608 
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effectuée dans le système-solvant : pyridine-acétate d’éthyle-eau (1:2:2), dont 
le passage est prolongé pendant 4 ou 5 jours. On obtient ainsi le mélange 
des deux triholosides A et B, dont la séparation chromatographique se fait 
ensuite dans le système-solvant : phénol-isopropanol-acide formique-eau 
(8525110100). 

Les triholosides isolés sont réducteurs et fortement lévogyres. Les hydro- 
lysats chlorhydriques, purifiés par passage sur des colonnes d’échangeurs 
d’anions, sont chromatographiés dans le système-solvant : butanol-acide acé- 
tique-eau (4:1:5). Le dosage des oses constituants (glucose, galactose, 
fucose) par notre technique au ferricyanure (?) montre que les proportions 
moléculaires sont identiques dans les deux polyosides (1:1:1). 


La structure a été étudiée à l’aide des techniques suivantes : 


a. Des hydrolysats sulfuriques ménagés (SO,;H, N/2), réalisés pendant 
des temps très courts (2 à 15 mn), sont purifiés par passage sur des micro- 
colonnes de Deacidite, puis chromatographiés. On obtient ainsi, pour les deux 
sucres, du fucose et un holoside dont le R}; correspond à celui du lactose et 
dont l’hydrolyse fournit du galactose et du glucose. 


b. La nature de l’ose portant le groupement réducteur a été déterminée par 
l'étude des produits d’oxydation des triholosides par le brome : des quantités 
de l’ordre de 1 à 10 mg sont dissoutes dans 0.5 ml d’eau distillée et soumises 
à l’action du brome (25 1) en présence de 0,05 g de carbonate de calcium. Le 
brome est éliminé sous pression réduite et de l’acide chlorhydrique est ajouté 
à la solution en quantité suffisante pour obtenir, après neutralisation du 
carbonate de calcium, une solution N/r. Après chauffage en tube scellé pendant 
30 mn à 100°C, l’hydrolysat est purilié par passages successifs sur échangeurs 
de cations (Permutite 50) et d’anions (Deacidite 200). La chromatographie sur 
papier révèle la présence de galactose et de fucose. Le glucose est donc dans les 
deux cas terminal ; d’autre part, le fait qu'il est oxydé en totalité confirme qu'il 
s’agit bien de triholosides. 

c. Des hydrolysats obtenus par l’action d’enzymes spécifiques sont soumis 
à l’analyse chromatographique après purification : la configuration $ des 
liaisons glucosidiques a pu ainsi être déterminée. 


Nous pouvons donc proposer pour les triholosides À et B du lait 
de Femme l’une des structures suivantes : f-fucosido-5-galactosido-glucose 


-valactosido , 7 6 
B-s olucose, la nature de lisomérie de deux sucres restant à 


6-fucosido/ © 


préciser. 


ou 


(2) J. Moxrreuiz, Bull. Soc. Chim. Biol., 31, 1949, p. 1639. 
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CHIMIE BIOLOGIQUE. — Chromatographie sur papier des acides organiques Jixes 
de l'urine. Note (*) de MM: Rocer Osreux et Jean LATURAZE, présentée par 
M. Maurice Lemoigne. 


Un traitement préalable par un échangeur d’anions permet d'obtenir à partir de 
l'urine un extrait contenant les acides organiques fixes et se prêètant parfaitement à la 
chromatographie sur papier; 27 composés acides ont été décelés dans l’urine nor- 
male, parmi lesquels 18 ont été identifiés. 


Depuis la Note de Lugg et Overell (*), les nombreuses tentatives d’identifi- 
cation des acides organiques non volatils par chromatographie sur papier ou 
sur échangeurs d'ions ont donné des résultats satisfaisants tant qu'on opérait 
sur des solutions-témoins ou sur des milieux biologiques relativement simples. 
Mais dans la plupart des cas, la coexistence de nombreuses substances miné- 
rales et organiques a rendu pratiquement impossible l’application des tech- 
niques proposées. 

Il nous a donc semblé intéressant de mettre au point une technique générale 
de préparation des liquides biologiques permettant la mise en évidence des 
acides organiques par chromatographie sur papier. l'urine constituait une 
matière première de choix, à cause de sa richesse en composés « chromatogra- 
phiquement » gênants : sels minéraux, urée, amino-acides, peptides, pig- 
Ments,relc: 


Un séjour de quelques heures à 44°C précipite d’abord la plus grande partie de l’acide 
urique; l'urine filtrée est ensuite passée sur une colonne de résine à échange d’anions 
(Deacidite où Amberlite IR4#B); après lavage, on élue sélectivement les anions organiques 
au moyen d’une solution d'acide formique de titre choisi : les acides organiques fixes sont 
déplacés presque en totalité par une solution à 11% (e/v), c'est-à-dire 2,9 M, tandis que 
les anions minéraux, en particulier l’ion phosphorique (le plus gênant), ne sont pratiquement 
élués qu’à une concentration de 20 % en acide formique (5,3 M). Le liquide d’élution est 
concentré par distillation sous pression réduite à + 30°C et l'extrait ainsi obtenu est soumis 
à la chromatographie descendante sur papier bidimensionnelle, dans les conditions suivantes : 
papier Whatman n°3. 57 x 46cm; solvant n° 1 basique, selon Machebœuf et coll. {?) : 
Alcool absolu 80, Ammoniaque à 21°B 5, Eau 10; durée 24 h à + 20° C, le front dépassant 
le bord inférieur du papier; solvant n° 2 acide : Butanol 70, Acide formique 30, Eau 120; le 
front doit arriver tout près du bord du papier. Après séchage, les acides fixes sont révélés 
soit par pulvérisation d’une solution de vert de bromocrésol (1), soit par une modification 
de la technique de Isherwood et Hanes (*) au nitrate d'argent ammoniacal. D'autre part, 


Séance du 2 août 1994. 


Bull. Soc. Chim. Biol., 34, 1952, p. 380. 


(ep) 

(1) Nature, 160, 1947 p. 87. 

(4) 

(5) Biochem. J., 55, 1953, p. 824. 
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des réactifs spécifiques permettent la caractérisation de nombreuses taches : réactif de Berg 
et d'Uffelmann (acides citrique, tartrique, lactique, déhydro-ascorbique, malique, glycolique, 
succinique, tache n° 10), réactif au nitrate mercurique (ion phosphorique, dérivés puriques), 
orthophénylène-diamine où 2,4-dinitrophénylhydrazine (acides cétoniques), réactif de 
Kænig (dérivés nicotiniques), réactif de Nessler (acide lactique), etc. Enfin, l'emploi de 
témoins internes achève l'identification. 


Le schéma ci-contre résume nos résultats: il correspond au chromato- 
gramme de lextrait de 15 ml d’urine d’adulte normal. Nous ne retrouvons pas 


ÉEtkRanoty NHONH 


œ 3 Eu 
£ æ 
3 6 Ë 
® j 
dt 9 : 
œ ! 
e 0° t 
e @2 : 
V 11 Ou 

@ 125 


En trait pointillé : taches inconstantes; en trait continu : taches non identifiées; en disques pleins : 
taches identifiées. Le premier nombre entre parenthèses désigne le R, dans le butanol formique, et le 
second nombre le R, dans l’éthanol-ammoniaque, celui-ci étant calculé par rapport à l’acide hippurique, 
dont le R, est arbitrairement fixé à r. 


1 : oxalique (0,0-0,0); 2 : phosphorique (0,07-0,0); 3 : urique (0,07-0,83); 3° : urique ou dérivé 
purique (0,06-1,0); 4 : citrique (0,28-0,05); 5 : tartrique (0,20-0,16); T : malique (0,48-0,20); 
8 : ? (0,46-0,41); 9 : glycérique (0,39-061); 10 : ? (0,62-0,30); 11 : pyrrolidone-carboxylique 
(0,57-0,68); 12 : glycolique ? (0,53-0,76); 13 : aconitique (0,77-0,03); 14 : succinique (0,75-0,26); 
15 : 2 (0,73-0,41); 16 : ? (0,58-0,63); 17 : lactique (0,75-0,88); 18 : ? (0,82-0,88); 19 : glutarique 
(0,82-0,46); 20 : fumarique (0,88-0,45); 21 : adipique (0,89-0,58); 22 : hippurique (0,88-1,0); 
23 : 2? (0,88-0,21); 24 : ? (0,83-0,13); 25 : nicotinique (0,69-0,96); 26 : ? (0,47-0,70); 27 : ? 
(0,64-0,84). 


les acides &-cétoniques : ou bien ils ne sont pas déplacés de la Deacicite (acide 
4-cétoglutarique), ou bien ils sont détruits lors de la concentration. Les esters 
phosphoriques ne sont pas non plus élués par lacide formique à 11 % : ces 
deux catégories de composés acides doivent donc faire l’objet d’une analyse 
séparée. Malgré cette restriction, la mise en évidence d'environ 27 acides 
organiques fixes dans l’urine humaine normale, parmi lesquels 18 ont pu être 
identifiés, nous paraît une justification suffisante de la méthode analytique que 
nous proposons. 


C. R. 1954, 2° Semestre. (T. 239, N°6) 30 
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PHYSIOLOGIE. — L'incrément thermique critique de la respiration, in vitro, 
du tissu rénal de Rat blanc et de Hamster (Gricetus cricetus). 
Note (*) de M. Cnarces Kayser, transmise par M. André Mayer. 


On sait depuis longtemps (‘) que la résistance à l’hypothermie est beau- 
coup plus développée chez les Mammifères hibernants que chez les autres : 
l'arrêt du cœur en hypothermie se fait à une température d'environ 10°C plus 
basse chez les premiers. Mais si l’on étudie le cœur en vitro, en le perfusant, on 
constate que larrêt du cœur se fait à peu près à la même température chez 
le Rat et chez le Hamster [ Adolph (?)]. 

Si l’on étudie la conduction d’un nerf périphérique #n vitro, on voit que le 
nerf de Rat ne conduit plus en dessous de 9°C, tandis que le nerf de Hamster 
conduit jusqu’à 3,4°C [ Chatfield et coll. (*)]. 

En étudiant la respiration du tissu rénal de Rat et de Hamster (Cricetus 
cricelus) nous avons pu constater que l’action de la température était différente 
chez les deux espèces. 

Nous avons suivi la consommation d'oxygène de coupes de tissu rénal de Rat 
blanc (souche Commentry) et de Hamster ordinaire, réveillé en été. Les 
mesures ont été faites dans l’appareil de Warburg (*) sur des coupes effectuées 
au microtome de Herbain (*). Le liquide de suspension a été le milieu IT de 
Krebs (*) sans adjonction de fumarates, n1 de pyruvates, ni de lactates. 

L'ensemble des résultats est rapporté sur le tableau ci-contre. 

Il résulte de l’ensemble de ces chiffres que la consommation d'oxygène des 
coupes de rein est différemment modifiée chez le Rat et le Hamster. En expri- 
mant la température par son inverse, 1/T, où T est la température absolue, et 
la consommation d'oxygène par LogO*, on peut évaluer l'effet de la tempéra- 
ture sur la respiration par l’incrément thermique critique d’Arrhénius (7), (*) 
qu’on calcule à partir de la droite de la pente. 

Dans le cas du Rat, nous trouvons la valeur de 13 319 (correspondant à une 


(*) Séance du 19 juillet 1954. 

(1) A. WaLruer, Du Bois Reymond Arch. Physiol., 1865, 25-61. 

(2) Amer. J. Physiol., 166, 197, p. 75-97. 

(5) P. O. CnarriæLn, À. F. Barrisra, CH. P. Lyman et J. P. Garcia. Amer:. J. Physiol., 
155, 1948, p. 179-185. 

(*) Métabolisme cellulaire et métabolisme des tumeurs, à vol. (trad. Aubel et Genevois), 
Alcan, Paris, 1928. 

(°) Bull. Soc. Chim. biol., 33, 1950, p. 1062-1066. 

(5) Biochem. et Biophys. Acta, k, 1950, 249-269. 

(7) S. ARRHENIUS, Ergebn. Physiol., T, 1908, p. 480-56r. 

(5) W. J. Crozier, J. gen. Physiol., T, 1925, p. 128-126. 
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pente b = 2895,5, pour N = 26 valeurs; coefficient de corrélation r — 0,984) 
pour la consommation d'oxygène du tissu frais (poids moyen des rats : 
203 + 15,9 g). En ramenant la consommation d'oxygène au poids sec du tissu, 
l’incrément thermique critique est de 14 405,5. Le test 1 de variance des 
pentes d montre qu'il n’y a pas de différence significative entre les deux valeurs 
(t—1,209 pour 48 degrés de liberté; p est situé entre 0,5 et 0,1). 


Consommation d'orygène de coupes de rein de Rut blanc (souche Commentry) 
et de Hamster ordinaire (Cricetus cricetus). 


Rat blanc. Hamster. 
O, consommé O, consommé 
en mm* par mg de Poids en mm° par mg de Poids 

Tempé- ne des Nombre  Tempé- —— des Nombre 
rature tissu tissu animaux de rature tissu tissu animaux de 

(CG): frais. sec. (g). mesures. (°C): frais. SeC- (22 mesures. 
Der 025000: 20,000 209 { ebos en Po DOS 245 2 
Jet 1,709 110,070 210 I 00. MN O0) TRS 70 240 
50: UT. 0920100830 198 3 34... 1,869 14,467 220 1 
26... 1200 CITE 210 1 30... , 1,970: 10,644 30) 2 
DS Ls03014: 739844 203 ne 20220 ES 000 230 I 
one 0,089 0419; 729 210 1 23.44, LOMOGO O2 40 239 2 
none bo 2,010 196 ( DO MONO TOO 00) 220 2 
10. 0,970M02;207 210 l Lo AMO T0 1,586 380 
D 0,233. 1,404 198 3 HD MONT 2OON20 85 > 
He ni Mo TA 230 1 
10:54 20: 90100127 000 270 J 
Sa 000 07 2,427 200 e 
us 0,297 1,909 230 I 
de 0,269 1,786 2/0 I 


Les valeurs que nous calculons pour le Hamster d’un poids moyen de 
264 + 43 g, sont les suivantes : Pincrément thermique critique est de 11151 
ON=20, 40 2/2/,2/r— 0,902) pour lasconsommatontdautiss Ut irarse 
L’incrément thermique critique est de 11961,2 (b— 2 556,8, r — 0,988) pour 
la consommation d'oxygène du rein de Hamster réveillé, ramenée au poids 
sec. Les deux valeurs obtenues ne different pas (p — 0,5). 

Mais si nous testons les valeurs des pentes b du tissu rénal de Rat et du tissu 
rénal de Hamster, nous constatons que le test : de variance des pentes est de 
3,985 dans le cas du tissu frais, de 2,693 dans le cas du tissu sec. Dans les deux 
cas, p< 0,01, montre qu'il s'agit d’une différence hautement significative. 
Il en résulte que la température agit différemment sur la respiration cellulaire 
d’un tissu (rein) d'Homéotherme ou d’'Hibernant. 

Conclusions. — L'incrément thermique critique de la respiration #n vitro de 
tissu rénal est différent chez le Rat blanc et le Hamster ordinaire, réveillé en été. 
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AÉROSOLOGIE. — Sur le coefficient de reflux de certains appareils :d’aérosolthé- 
raptre. Note (*) de M. Ravuowp Boucuer et M'° Geruae Lexogze, présentée 
par M. Gustave Ribaud. 


De récentes études (*) ont souligné l’importance de l’allure des distributions 
particulaires pour les aérosols utilisés en thérapeutique. La théorie et lexpé- 
rience ont montré (?) en effet que le spectre granulométrique des dispersions 
liquidiennes médicamenteuses doit culminer pour certains cas au-dessus de 5 fz 
(voies aériennes supérieures) tandis que pour d’autres il doit être maximum 
aux environs de 0,244 (voies aériennes profondes). Enfin il est parfois inté- 
ressant d'employer un spectre très étalé (otho-rhino-laryngologie) tandis que 
pour d’autres applications (traitement transpulmonaire) on à avantage à 
utiliser une distribution en pic avec un écart type très faible. Pour produire 
ces différentes distributions particulaires, les générateurs d’aérosolthérapie 
utilisent des principes variés tels que Patomisation pneumatique, la pulvéri- 
sation avec obstacle et reflux, le fractionnement d’un voile liquide par ondes 
ultrasonores, la centrifugation, etc. 

Dans la présente série d’études nous avons concentré notre attention sur des 
générateurs d’aérosols médicaux de types différents qui sont décrits ci-après : 


Type À : La tête de pulvérisation pneumatique émet une dispersion liqui- 
dienne dont le spectre granulométrique s'étend et culmine vers des dimensions 
supérieures à celles utilisées en thérapeutique. Afin de ramener la distribution 
corpusculaire à la taille et à la forme requises, on dispose une série d’obstacles 
au-dessus du jet de pulvérisation. Les microgouttelettes de trop grande masse 
sont alors collectées sur ces obstacles et refluées directement dans le godet 
alimentant le pulvérisateur. 

Type B. — La tête d’atomisation pneumatique émet directement un aérosol 
médicamenteux ayant l’état de dispersion voulu (spectre et taille moyenne). 
Les microgouttellettes sont donc immédiatement inhalables avec un maximum 
d'efficacité. Cependant par suite du rétrécissement imposé au jet particulaire 
(à cause de la faible section de l’embout pulmonaire) une partie des micrové- 
sicules peut encore heurter les parois du haut de la colonne et vient refluer 
ensuite dans le godet d’alimentation de l’atomiseur. 


Le but de notre travail était d'évaluer dans des conditions bien déterminées 
l'intensité du reflux pour les appareils des deux types ci-avant définis. Nos 


) 

) 
1001, 
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) 


Séance du 2 août 1954. 

R. Boucuer et G. LexoBLe, Mines n° 2, 1954, p- 90-118; L. DAUTREBANDE, l’Aérosologie, 
J. B. Baillière, éditeur. 

C. N. Davies, Brit. Jour. Industri. Med, 6, 1949, p. 245-253. 
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expériences ont porté sur deux colonnes différentes du type À et sur une 
colonne du type B. Pour les deux colonnes du type A le système d'obstacles 
était constitué soit : (appareil n° 1) par une sphérule en verre placée à 1 cm au- 
dessus de la tête de pulvérisation avec en plus quelques chicanes (pointes de 
verre) à la partie supérieure du dispositif, soit (appareil n° 2) par un assem- 
blage de grilles en nylon de forme circulaire qui étaient fixées à une distance 
moyenne de 10 cm au-dessus du point d'émission. 

Pour déterminer le coefficient de reflux (?) « de chaque appareil dans les con- 
ditions types d'utilisation, le liquide reflué était collecté au bas de la colonne 
dans un récipient spécial. La hauteur de la solution dans le godet d’alimenta- 
Uon était maintenue à un niveau voisin de celui du liquide dans un montage 
normal. 

Les résultats expérimentaux suivants ont été enregistrés (chaque chiffre 
portant sur une moyenne de 5 à ro expériences) 


Vitesse Volume de 
Numéro de l'air liquide passé 
et à «vend dans la tête (y Coefficient 
type contracta» d’atomisation Q, de 
Liquide aérosolisé. d'appareil. (m/sec). (cm). (> reflux &. 
AI 163 1648 210 0,970 
Alcool éthylique à 95° B rectifié.…. € AIT 60 484,5 484 0,949 
B III 312 28 1 904 0,746 
( AI 163 1669 208 0,994 
ani lee UE amie A Il 6o 549 400 0,994 
ENT dE2 18,2 2 930 0,900 
AI 163 T2 277 0,993 
Goménol en sol aqueuse à 20%... 4 AI 60 60 430 0,980 
B II 312 15,4 3 570 0,863 


De l’examen du tableau il ressort assez nettement que les appareils à atomi- 
sation directe (type B IT) avec une forte vitesse d’éjection à «vena contracta » 
ont un «coefficient de reflux » & plus faible que les appareils employant la 
pulvérisation pneumatique avec chicanes et obstacles. Par conséquent il faut 
s'attendre à ce que ces derniers appareils provoquent plus facilement une 
reconcentration ou une altération des solutions médicamenteuses aérosolisées 


(5) Nous proposons d'appeler « coefficient de reflux » x, le rapport du volume de liquide 
reflué au volume de liquide passé dans la tête de l’atomiseur (ou du pulvérisateur) pendant 
un temps déterminé (ici dans nos expériences choisi égal à 20 mn). 


Qa 


ile terme re explicite le rapport du débit d'air à «vena contracta » vis-à-vis du débit 
d ! 


de liquide passé dans la tête de l’atomiseur pendant la même unité de temps. 
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en fin d'émission (*). Dans une autre publication nous montrerons que ceci à 
été vérifié expérimentalement et que le coefficient + n’est pas la seule variable 
importante à définir dans de telles études. 


(°) Ce phénomène a déjà été signalé par différents auteurs dont en particulier E. BRUN, 
R. Trrreeau et R. CarON, Semaine des Hôpitaux de Paris, N°27, 21 juillet 1947, ainsi 
que E. H. Braxcani et R. TIFFENEAU, Journées thérapeutiques de Puris, 293-323 (1946). 


La séance est levée à 15 h 20 m. 
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ERRATA. 


(Comptes rendus du 22 mars 1954.) | 
Note présentée le même jour, de MM. Henri Gault et Jacques Gilbert, Sur 
l'alcool et l’aldéhyde p-benzyl-benzyliques : 


Page 1326, ligne de formules, au lieu de 


CH; —CH, CH, —0-MgCl 


H--OH 
lire 
CH, -CH, CH, CMS OMC 
H--OH 
(Comptes rendus du 9 juin 1954.) 
Note présentée le même jour, de M. Karl Egil Aubert, Généralisation de la 
théorie des r-idéaux de Prüfer-Lorenzen : 
Page 2215, 7° ligne, formule (3), au lieu de ab, €b, U(ab),, lire ab, €b, n(ab).. 
tt Wir; 
& < TA 
PA st " ] 
= 
{ dé > # 


